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éditions. 
•La liaison . O.R.T.F. de 
la Fédération anarchiste 

Permanence du Secrétariat aux relatfons inté­
rieures: 

le samedi de 14 h 30 à 18 h, 
1 . 145, rue Amelot, ,75011 Paris (m 0 République) 

liste 

.TENNE~ 
•n•u. .. 1.a u.i- ceB .,_. ~11·• ,,.. r ,, 

lERACISME 
. C'EST LA GANGRÈNE, 

ON L'ELIMINE OU 

ON EN CRÈVE! 

L_ tel. : 805.34.08 
a publié le n°16' de son 
bulletin 'de liaison : An­
tenne. Il est disponible -
à la librairie du Monde 
libertaire. 

des 
permanences 
aes groupes f.a. 
Group~ « Michel-Bakounine » : permanences tous les jeudis, de 20 h 30 
à 21 H 30, Maison des syndz:cats, salle n°2, 2, rue de /.a Touche'Tré­
ville, 17300 Rochefort. 

., 

FEDERATION ANARCHISTE 
. L 145_,... "--lm. ,._._u•. Ta : ....... 

'. 1 = , .. 
u-s- wnl'-a-11- Clll9 .. la iiii;;u-~ 

•Le groupe James-Guil­
laume a réédité une bro­
chure d'Aristide Lapeyre : 
Le problème espagnol. 
Elle est vendue 10 F l'uni­
té (port non compris). 

• Le Magazine libertaire 
n°3 est paru avec (entre . 
autres) les contributions 

. de : Noam Chomsky, 
c 1984, celui d'Orwell et 
le nôtre » ; Denis Langlois, 
« Répression et intégra­
tion » ; Hamon Cheheb, 
«Tiens, voilà · du bou­
din ! » ; et une ·interview 
de Jacques Tardi .. 
Le numéro : 20 f:, l'abon­
nement: 140 F les 8 nu­
méros. Tous réglements 
à l'ordre de «Messages 
libres ». 

. ' . -communiques 
• Des compagnons anarcho-syndicalistes travaillant 
'dans les transports viennent de créer trois liaisons pro­
fessionnelles F .A: Il s'agit des liaisQns concernant les 
travailleurs de la S.N.C.F., de la R.A.T.P. et de la 
route. 
Pour tout contact, les personnes intéressées peuvent 
écrire à Voie libre, 145, n,Ie Amelot, 75011 Paris. 

•AGEN 
Le groupe d'Agen tiendra un stand lors du Forum 'des 
associations les 29 et 30· septembre à Agen. 
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LE MONDE LIBERTAIRE 
Rédaction-Administration 

145, rue Amelot 75011 Pa.ris, tél. 805.34.08. 

France 

85F 
155 F • 
300F 

Sous pJis fermé 

95 F 
180 F 
335F 

Etranger 

120 F 
230 F 
420F 

Abonnement de soutien : 350 F Règlement à l'ordre de Publico 

BULLETIN D'ABONNEMENT 
a retourner au 145 rue Amelot 75011 Paros 1 France} 

Nom . P:énom. 

N°. . .Rue. 

Permanence du Secrétariat administration, sec­
teur imprimerie : 

le samedi de 15 h à 17 h, 
à l;,1 libraide .du Monde libertaire. 

liste . . 
-des groupes f.a. 

• LIAISONS' PROFESSIONNELLES : 
Liaison des postiers, Cercle inter-banque, qaison O. RTF. 

•LIAISONS: 
Nord : Noyon, Valenciennes - Picardie : Noyon - Est : Nancy, Char­
leville-Mézières, Vosges; Bas-Rhin, Haut-Doubs - lie-de-France : 
Mantes-la-Jolie - Ouest : Lamballe, Routot, Laval, PoitiE:rs, Sain­
tes, Chatellereault. Angoulême - Centre : · Blois : Vierzon, Le Puy, 
Saumur, Chartres, Clermont-Ferrand, Nord-Haute- Loire - Sud, Sud­
Ouest : Le Caylar-Lodève, Hyères, Montpellier, Périgueux, Antibes, 
Tournon , Sainte-Affrique, Sète, Cannes-la-Bocca, Lot , La Seyne­
sur-Mer --'- Rhône-Alpes : Chambéry, Bourgoin-Jallieu - Corse : 
Ajaccio. 

•PROVINCE: 
Aisne : Anizy-le-Château - Allier : Moulin - - Alpes-Maritimes : Nice -
Ardèche: Aubenas - · Bouches-du-Rhône : Marseille, Bouc-Bel-Air -
Calvados : Caen - Charentes-Maritimes : Marennes, Rochefort -
Côtes-d'Or : Dijon ~ ~Doubs : Besançon - Eurë : Evreux - Finis­
tère : Brest, Quimper ·~· Gard : Groupe du Gard - Haute-Garonne : 
Toulouse - Haute-Saône : Gray - Gironde ; ,Bordeaux - Hérault : 
Béziers - lle-et~Vilaine : Rennes - Indre-et-Loire : Tours - Jura : 
Dôle - Loire : Saint-Etienne - Loire-AtlantiqÙe : Nantes - Lot-et­
Garonrie : Agen - Maine-et-Lc:>ire ·: Angers - Man'che : Cherbourg -

·Marne : Reims - Morbihan : Lorient - Moselle : Metz - Nord : 
Lille - Oise : Beauvais - Orne : Flers, La-Ferté-Macé - Rhône : 
Lyon - Sarthe : Le Mans __,. _Seine-Maritime : le Havre, Rouen -:­
Somme : Amiens - · V~~ : 'Groupe Région toulonnaise - · Haute-Vienne : 
Limoges -, Yonnes: A!Jxerre'. ~. - ~ ~;.. · 

• RÉGION PARISIENNE : 
·-Paris : treize groupes répartis ~~ens-•les arrondissements sUivants : i•, . 
3•, 4e, 5e, 9e, 1Qe, 11•, 13•, 14•,3 5e,J16e, 18e, 19e, 2oe -' Banlieue sud : 

Fresnes-Antony, Vallée de Ch~ti-reuse-Rambouillet, Villejuif, Melun -
Banlie~e est : Gagny; NeuillyL~.U! - tv1_?rne , Chelles, Montreuil, Rosny, 

Bobigny, Drancy - Banlieue ouest; : Versailles, Conflans-Sainte-Honorine 
- Banlieue nord : Villeneuvés-la-Garenne, Saint-Ouen, Argenteuil, 
Colombes, Sevran, Bondy, Epinày-sur-Seine. 

• • • 
éditions 
• AUTOCOLLANTS DISPONIBLES 

Coût à l'unité : 2 F ; 20 F les 50 exemplaires : 
Français-Immigrés, une seule classe ouvrière . ...... . 
Halte aux crimes racistes . ............... gr. Libertad 

Coût à l'unité, 1 F : 
R.-l., la voix sans maître sur 89,5 MHz ............ . 

Coût à l'unité, 6 F : 
Radi~;Libertaire sui89,5 MHz ..................... . 

• AFFICHES DIS.PONIBLES 
• Coût à l'unité, au-dessus de l.O exemplaires : 0,70 F ; 
5 F à l'unité : 
Autogestion . ............ ~ ....... gr. Fresnes-Antony 
Aufogestion .......................... gr. Malatesta 
La guerre, il faut s'y opposer ............... gr. Varlin 
Radio-Libertaire, une radio sans publicité ......... , .. 
Radio-Libertaire, la voix sans maître . .............. . 
Non aux ventes d'armes ... ; .......... gr. de Toulouse 
Le« Monde libertaire», un outil .................... . 
·voter, c'est abdiquer . ............................ . 
Toute élection est une démission ...... gr. de Toulouse 
• Coût à l'unité, au-dessus de 10 exemplaires : 1 
5 .F à l'unité : r 

Le militarisme et l'impérialisme . ... ; .. gr. de Paris 15e 
Déclaration uni:verselle des ·droits de l'homme ....... . 

Groupe Région toulonnpise : le samedi de 15 h 30 à 18 h, au Centre 
d'études et de culture libertaires, cercle]. 'Rostand, rue Montébello, 
Toulon. 
Groupe de Rennes : permanence le' mardi à partir de 20 h, à la MI C. 
La Paillette. ~ 

Groupe d'Angers : permanences tous les vendredis, de 18 h à 19 h, à la 
librairie La Tête en bas, 17, rue des Poëliers, à Angers. 
Groupe de Marseille : permanence le samedi de J4 . h à' 17 h, 3, .rue-
de /,a Fontaz'ne-de-Caylus, 13002 Marseille . . . . 
Groupe de ·Béziers : permanence le vendredi de 15 h à 18 h sur ~es 
Allées, au cours de /,a tenue de /,a table de Presse. 
Groupe de Cherbourg: permanences tous les jeudis, de 18 h 30 à 2~ h, 
au G.R .E.L., 20, rue de l'Abbaye, à Cherbourg. . 
Groupe d'Amiens : permanences tous les mardis de 19 h à 20 h, salle 
Dewailly, 80000 Amiens. «Germinal», c/o B.P. n°7, 80330 Longueau. 
Groupe « Nestor-Makhno » de Saint-Etienne : permanences tous les 
mardis à partir de 19 h 30, salle 15 bis C.N. T.-LP., Bourse du travail, 
cours Vz'ctor-Hugo, à Saint-Etienne. 
Groupe «Les Temps nouveaux» de Brest : permanence _le 3' same­
di de chaque mois, de 10 h à 12 h, au centre social de Pen-Ar-Creaçh, 
rue du Professeur-Chrétien. , . 
Groupe Fresnes-Antony: permanences le samedi de 10 h à 12 h et le 
dimanche de 10 h à 13 h, au 34, rue de Fresnes, 92160 Antony, tél. : 
668.48.58. ' 
Liaison Blois: permanence le jeudi de 18 h à 22 h, au 24, rue Jean-de­
La-Fontaine, appt. 57, Blois, tél. 74.26.02. 
Groupe d'Anizy-le-Château : permanences les lundis de 19 h à 20 h, 
salle communautafre du Moulin de Paris, Merlieux, 02000 Laon, tél. : 
(23) 80.17. 09. 
Groupe « Voline » : permanence le mercredi à 20 h 30 a:u 26, rue Pia~, 
75020 Paris. 
Groupe « Proudhon » de Besançon : permanences les mercredis et 
samedis, de 16 h à 19 h, au 77, rue Battant, à Besançon. 
Groupe d'Aubenas : permanence de 10 h à 12 h, sur le marché d'Au­
benas, au cours de /.a tenue de la table de presse. 
Groupe « Louise-Michel » : permanence le lundi, de 18 h 30 à 20 h, au 
10, rue Robert-Planquette, 75018 Paris . 
Groupe de Lille : permanences tous les mercredis (excepté pendant 
les vacances scofaires) dans le hall de l'université de Lille III, de 11 h 4 5 
à 13 h_ 45, 'à Villeneuve-d'Asq . 
Groupe d'Agen : permanences de 14 h à 16 h, les premiers et troisièmes 
samedis de chaque mois, au 64, rue de l'Angle-droit, 47000 Agen. 
Groupe« Albert-Camus» de Toulouse : p ermanences dans les locaux 
du C.E.A.C., au 1 bis, rue Gramat, le jeudi de 18 h à 20 h; et le di­
manche de 10 h 30 à 12 h, ·à sa table de Presse au marché Saint-Sernin. 

··Groupe dê Lyon : pe~manences tous -les l" et 3' mercredis de chaque 
mois, de 20 h à 21 h, au 13, rue Pierre-Bfanc, Lyon. 
Groupe« Louis Bertho-Lepetit »:permanence au Cercle Garcia-Lorca, 
15, rue Gracieuse, 75005 Paris, chaque prem ier lundi du mois. , 
Groupe de Dijon : permanence le samedi de 15 h à 17 h 30, au 61, 
rue Jeannin, à Dijon. · 
Groupe« Sacco-et-Vanzetti»: permanences tous les mercredis de 15·h 
à 18 h 'et les dimanches, de 10 h à 12 h, au 1 bis, rue Emilie, 77500 
Chelles. 
Groupe « Manuel-Devaldes » d'Evreux : permanences les derniers sa· 
medis de chaque mois, de 14 h à 16 h, à la Maison des associatioru, 
dern'ère fa mairie d'Evreux. 
Groupe de Nantes : permanenc~s tous les 1" et 3' samedis de chaque 
mois, au 32, quai Malaknff, à Nantes. 
Groupe« Buenaventura-Durruti »de Bordeaux: permanence du grou­
pe chaque jeudi; de 19 h 30 à 20 h 30, au 7, rue du Muguet, 33000 
Bordeaux. i, · 

Groupe «Kropotkine» d'Argenteuil : permanences les 2' et 4' same­
dis de chaque mois, de 15 h à 18 h, au local de l'A.P.K, 32, rue Ary­
Sheffer, (au fond du chemin, à droite), 95100 Argenteuil. 

Groupe « Marie-Louise-Berneri » du Mans : permanences tous les 
mercredis, de 18 h à 20 h; à fa Maison des associatioru, rue d'Arcole, 
Le Maru. 

débats 
•BEAUVAIS 
Le groupe ·de Beauvais organise le mardi 2 octobre 
à l'Asca; 8, avenue de Bourgogne, Beauvais, à 20 h 30, 
une conférence-débat à propos de la Commune de 
Paris. , 

:SO e 
PAGE 2 : Informations des groupes - PAGE 3 : Ré­
pression à Toulouse, En Bref, Editorial, Mauvaise foi, 
Les intouchables - PAGE 4: Citroën, Patronat, CFDT -
PAGE 5 : Mont-Louis, Grève de la faim, Frankenpen -
PAGE 6 ET 7 : Le Parti communiste - PAGE 8 : Afri­
que du Sud, Chili, P.C.-Eglise - PAGE 9 : Informa­
tions internationales - PAGE 10 : Biologie ? Oui mais -
PAGE 11 : Notes de lectures, Programmes Radio-Liber­
taire, ParUtior;i, Fête à Toulouse - ,PAGE 1~ : Allema­
gne/Les rigueurs de l'automne, Creusot-Loire. 
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en bref ... en bref .. 
• Le Comité de défense antifasciste 
et antiraciste de Lille-Roubaix 
a publié une brochure de soutien 
à Kader Bararnama et Alain Pihen, 
camarades inculpés 
suite à la manifestation contre Le Pen, 
le 23 mai dernier à Lille. 
On peut se la procurer, 

en écrivant au Comité antifasciste, 
B.P. 1134, 59000 Lille cedex. 
au prix de 13 F (frais de port compris) 

. • La pensée libertaire s'exprime 
sur TouJon et sa région 
chaque dimanche de 21hà23 h 
sur Radio Païs (91,5 MHz) 
au travers de l'émission c Encre noire>. 
Pour tout contact : 
Radio Païs, c Emission Encre noire » 
B.P. 75, 83501 la Seyne-sur-Mer cedex 
ou téléphoner au (94).06.00.51. 
pendant l'émission. 

• Depuis le 13 août 1984, 
dans un atelier de confection, 
onze ouvriers font grève, 
soutenus par la C.F.D.T., 
après ne pas avoir été payés, 
des journées de dix à treize heures, 
pas de congés payés, 
non versement des cotisations 
de sécurité sociale, etc. 
Pour tout contact: Atelier la K.N.E.S., 
33, boulevard de la Villette, 
75010 Paris. 

• Huit réfugiés basques espagnols, 
regroupés à la prison de Fresnes, 
poursuivent actuellement une grève 
de la faim (9 août) 
et de la soif (24 août), 
suite à l'avis favorable à leur extradition 
prononcé par la Chambre d'accusation 
de Pau. 
Face à c~tte menace, 
les réfugiés basques ont pris la décision 
de risquer leur vie 
et sont aujourd'hui prêts à mener 
ce combat.jusqu'au bout ... 
Malgré les divergences politiques 
la Fédération anarchiste proteste 
vivement contre cette décision 
qui remet en cause le droit d'asile 
en France. 

LES INTOUCHABLES 

C HAQUE année, des centaines de 
travailleurs trouvent la ~ort 
dans des accidents survenus 

dans l'exercice de leurs fonctions. 
Jamais ces morts anonymes n'ont fait 
la une des journaux. Jamais leurs 
photos ne se sont étalées dans les 
colonnes de France-Soir ou du Fi­
garo. 

Or, il est une profession où les acci· 
dents sont minimes - 5 morts en 
1983, autant depuis le 1er janvier 
1984 -, et qui pourtant fait couler 
beaucoup d'encre et de salive, c'est 
la police. 1 

La Fédération autonome des syndi· 
cats de police (majoritaire), classée à 
«gauche » (!) vient donc d'emboî­
ter le pas au Front national et à l'as­
sociation Légitime Defense en réclamant 
haut et fort des peines «exemplaires » 
pour les meurtriers de policiers. Ain· 
si la vie d'un flic, symbole de !'Or­
dre et de la Loi, vaut-elle plus chère 
que celle de n'importe quel quidam ? 

Cette escafade dans le discours sécu­
ritaire démontre bien· que la F.A.S.P. 
est coincée entre son discours « mo­
déré » et la pression à la base. Dans 
les commissariats, beaucoup de flics 
n,~ jurent plus que par Le Pen et il 
faut maintenant en tenir compte.. . La 
F.A.S.P. a donc choisi d'hurler avec 
les loups ! 

Ce qui est bizarre, mais si peu, c'est 
que ce soit à sens unique, et · que lors­
qu'un flic bourré ou raciste décharge 
son arme réglementaire sur un jeune 
basané qui refuse d'être contrôlé, per· 
sonne ne va . se mettre à ·exiger une 
«peine exemplaire » pour celui qui 
n'est rien d'autre, pourtant, qu'un. 
assassin. 

Gil 

LA MAUVAISE FOI 
ETLE 
MAUVAIS GOÛT 
L' article de notre camarade Roland, que nous avons pu­

blié dans le Monde libertaire n°537 semble âvoir forte­
ment offusqué les réactionnaires calédoniens qui se sont 

empressés de calomnier le M.L et notre compagnon, à travers 
leur journal Les Nouvelles calédoniennes en mettant à profit deux 
erreurs que nous avons commises lors de la correction de cet 
article. . · 

Mais l'ignorance crasse des -journaleux des Nouvelles calédo­
niennes (qui vont jusqu'à confondre Kropotkine et Krivine) dissi­
mule mal les orientations réactionnaires contenues dans ce ca­
nard : . défense inconditionnelle de la propriété bourgeoise et du 
néo-colonialisme français. 

Par-delà les divergences existant entre les Nouvelles calédo­
nieanes et le Monde libertaire, nous aurons prochainement l' occa- · 
sion de juger l'impartialité de ce journal lorsqu'il publira - ce 
dont nous ne doutons pas ! - l'article suivant que notre compa­
gnon lui a fait parvenir en droit de réponse. 

Le 24 juillet, les Nouvelles 
calédoniennes ont publié un ·I 
article que j'ai écrit à l'inten-

1 

tion du Monde libertaire. Sous 
le titre La Calédonie selon le 
«Monde libertaire», un petit 
encart a été rajouté dans le­
quel la rédaction des Nouvelles 
faisait remarquer la ·stupidité 
de l'article et les monceaux d'âne­
ries qu'il contenait. 

Je reconnais que deux erreurs 
so:ht effectivement à noter dans 
mon article, erreurs venant d'une1 
mauvaise interprétation à la 
correction, et qui feront l'ob­
jet d'une rectification dans le 
Monde libertaire. Je comprends 
également . que cet article ait 
pu froisser un bon nombre de 
sensibilités en Nouvelle Calé­
donie. Mais quoiqu'il en soit, 
la sensibilité politicienne .de 
l'élite calédonienne ne sera pas 
ménagée tant qu'elle se réfé­
rera à une réalité coloniale. 

Les Nouvelles calédoniennes 
ont exploité deux erreurs 
peu importantes dans mon ar­
ticle pour remettre en cause 
la totalité de ce dernier. Ce fait 
partisan illustre à lui seul l'« impar­
tialité » d'une rédaction qui 
pos.5ède quasiment le monopole 
de l'information écrite en Calé-
donie. · 

L'affreux jojo, humoristique 
sénile des Nouvelles, publie le 
lendemain un article dans le­
quel il s'illustre par les deux 
réflexions suivantes : 

« L'article du Mondé liber- . 
taire qu'on a pu Zt:re reproduit 
dans les Nouvelles d'hier, vu 
que ce n'est ni· plus ni moins 
qu'un tissu de bêtises bêtement 
bêtes, aussi· avz"des de désinf or­
mation que mal documentées. 
Faut dfre aussi que le papz"er 
est signé d'un certain Kropot­
kine, nom qui est tout un pro­
gramme à lui seul au même 
titre que Krivine. Ça sent Mos­
cou, hein!» Je ne forai person­
nellement aucun commentaire 
sur le plagiat de ce bouffon, 
au contenu plus absurde que 
ridicule. L'article bêtement bê­
te de l'affreux jojo qui mélan­
ge Kropotkine, Krivine et Mos­
cou sent mauvais, hein 1 

Enfin le Front calédonien qui, 
dans sa réponse dans les Nou­
velles du 27 juillet 1984 ten­
te une justification hasardeuse, · 
sous le titre Le Front calédo-

Le Comité de rédaction 

nz"en r~pond au Monde liber­
taire. Dans ce petit article, nous 
pouvons lire : 
• « Deux points particuliers ont 
attz"ré notre attention. Tout 
d'abord, le Front calédonz'en 
n'a jamais rassemblé les nostal­
gz"ques d'un temps colonial de­
puiS longtemps révolu, et n'a 
jamais livré un combat d'ar­
rière-garde. » 

H se trouve que j'ai encore 
des articles du Front calédo­
nien où nous pouvons ·· lire 
les déclarations Suivantes : «Nous 
avons l'intention de mettre sur 
fn."ed, dans chaque quartz"er, 
des comz"tés qui seront autant 
de cellules de travail et d 'ac­
tion ou de réunion des parti­
sans du Front calédonien et que 
le nombre l'emportera, car on 
ne leur refera pas l§ coup de 
l'A lgérz·e. » Cette déclaration 
est tirée des Nouvell-es calédo­
niennes du début dû mois de 
février 84 et a été publié dans 
le Monde libertafre' du jeudi 

1 

15 mars. A moins de considérer 
la référence ~ l'Algérie com­
me un lapsus, les mots disent 
ce qu'ils veulent dire. De plus, 
sauf démonstration contraire, 
la Nouvelle Calédonie est un 
territoire français, donc une 
colonie. Il faut appeler un chat 
un chat, et cette notion est en­
core bien loin d'être révolue . . 

• « Que la défense de ~ · 
proprz"été privée n'est en rien 
celle d'une vz"ez1le coutume bour­
geoise comme le prétend le très 
anarchisant Kropotkine, maiS 
bien au contraire le gage d'une 
société plus juste et plus lz"bre 
et par conséquent plus dyna­
mique. » D'abord, je félicite 
les intellectuels du F.C. d'avoir 
découvert mes orientations anar­
chisantes. Ensuite, je les invi­
te à lire un ouvrage des plus 
remarquables ·Qu 'est-ce que ~ 
propriété de P. -J. Proudhon, 
car bien des réalités me feraient 
penser le contraire des affir-

. mations gratuites du F.C. 

Pour .. ma part, je laisse le soin 
à vos lecteurs de tirer les consé­
quences de votre stratégie. A 
chacun ses ulcères, à nous le 
régime du chaos, à vous leurs 
partisans. 

·Roland 
Gr. Kropotkine 

Editorial 
M ILLE neuf cent quatre vingt-six et l'enjeu des légis­

latives approchant, trop lentement au goût de l'op­
position qui piaffe d'impatience en fantasmant sur 

le nouveau papier qu'ils mettront dans les couloirs de l'Ely­
séè. Il y a peu de temps, Jacques Chirac, ci-devant maire de 
Paris, semblait être le seul prétendant de l'opposition poli­
tique actuelle. Mais la droite a aussi ses clans et P .R., C.D.S., . 
R.P.R. et leurs divers représentants ne se privent pas de se · 
marcher sur les pieds pour être le point de mire de l'opinion 
publique ; l'émergence du F.N. et de Le Pen mettant à nu . 
leurs féroces appétits électoraux. 

Au cours du mois d'août, c'est Raymond Barre qui, par 
des interviews à divers quotidiens nationaux, a doctement dit 

· ce qu'il pensait au sujet de la vie politique et économique de 
la France. Le ton en était plutôt modéré et les propos de l'an­
cien ministre ont peut-être à leur insu apporté de l'eau au mou­
lin .de la «décrispation» prônée par Laurent Fabius. Ça a du 
passablement énerver Chirac qui - en oubliant en chemin 
ses appels sanglants à la dissolution de l'Assemblée natio­
nale - a mis solennellement en garde tous les barons de l'op­
position contre les tentatives de compromis avec le gouver­
nement 
· Comme pour prévenir tout nouveau débordement, le mai­
re de Paris s'est déplacé sur les « terres » de Giscard d'Es­
taing en Haute-L()ire. Chirac se trouve en ce moment dans 
un rôle qui lui va comme un gant : il resserre les boulons de 
l'opposition, défend qu'on parle dans les rangs et encore moins 
à ceux d'en face. Il doit sentir. le danger pour lui de la nébu­
leuse d'un gouvernement de centre-« gauche » dont les pre­
miers jalons seraient Fabius et le rassemblement de tous les 
Français. C'est pourquoi sur T.F.1, au cours de l'émission 
L'Enjeu, le président du R.P.R. et maire de Paris réunis a vou­
lu se présenter comme l'anti-Fabius et a dressé une sorte de 
liste de remèdes pour l'économie française. 

Rien de très néuf, on pourrait même dire du sous-reaga­
nisme ! Non intervention de l'Etat, libérer les prix, le mar­
ché et les entreprises... Chirac faisant écho à Gattaz pour 
demander qu'on enlève les « verrous sociaux» en matière de 
licenciements ; fun nouveau coup porté au ·code du travail. 
La liberté dont Chirac se fait le chantre n'est que celle du capi­
talisme qu'il voudrait « sauvage », mais le leader auto-pro­
clamé de l'opposition a la mémoire courte ! En effet J'anti­
étatisme aigu qui semble s'être emparé de Jacques Chirac 
est intimement lié au fait que lui et les siens ne sont plus au 

. pouvoir. Quand il était à Matignon entre 1974 et 1976, le nom­
bre des . fonctionnaires ne cessait d'augmenter et son gouver­
nement avait augmenté les prélèvements obligatoires de 3 % 
du prbduit intérieur ·brut. · · · . .· · 

L'Etat, un outil neutre dont il faudrait s'empàrer pour cons­
tri:iire un monde :nou~eau ? Permettez-nous d'en douter ! . . . . ·. . 
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CITROËN 
UNE BIEN 
PIÈTRE VICTOIRE 
V ICTOIRE pour la C.G.T.-Citroën à Aulnay-sous-Bois : 

les licenciements auraient-ils été annulés ? Pas vraiment ! 
En f~it, dixit Joël Biard, secrétaire de l'union départe­

mentale C.G.T. de Seine Saint-Denis : «La direction de Citroën 
recule. Les cages à rats, véritables système d,humiliation, inspi­
rées du système " travaille et tais-toi ,,, ont disparu »... tout en 
soulignant plus loin que « c'est le résultat de la détermination 
des salariés de Citroën, et cela confirme l'attitude responsable 
du syndicat C.G.T. » (!). 

Il est vrai que 4epuis la fin des mesures de chômage techni­
que annoncées par la direction de Citroën, le terme de « respon­
sable » est revenu souvent dans le discours des dirigeants de la 
C.G.T., abandonnant toutes perspectives de lutte pour lancer 
des appels à l'unité d'action pour la défense de l'emploi et l'ave­
nir de l'entreprise. Il n'est d'ailleurs plus question de réoccuper 
les usines : tout au plus quelques débrayages ponctuels et iso­
lés, ralentissant certainement la production mais nettement insuf­
fisants pour instaurer un véritable rapport de force. 

Quant à Akka Ghazzi, «l'homme fort» de la C.G.T.-Citroën 
et leader des immigrés marocains d'Aulnay, celui aussi qui, jus­
que là tenait un discours plus « musclé » que celui de ses « su­
périeurs syndicaux», il n'est pas certain que sa récente candi­
dature aux élections ma! ocaines, sur la liste du Parti du progrès 
et du socialisme, recueille l'approbation de tous les immigrés 
marocains de Citroën (1). 

Satisfaction pour les uns, déception pour les autres.·~ Depuis · 
le 13 septembre 1984, les travailleurs de Citroën peuvent donc 
entrer dans l'usine comme des hommes libres, la tête haute ... 
Dommage tout de même que les 1 950 licenciés n'en aient pas 
eu l'occasion ! 

Liliane 
Gr. Pierre-Besnard 

(1) Rappelons au passage que le P.P.S participe ,actuellement . au gouvernement 
d'Hassan II qui a tz''ré sur les Marocains lors des émeutes de la fa im du d ébu t d e l'année. 

• ; r 

LE SURPLACE 
DU PATRONAT 

Es chefs d'entreprises, petz'tes et moyennes, ne se-

L ront exorcisés que ·lorsqu'il y aura la suppressz'on 
(( de l'autorisation préalable de lfrenâement qui" au­
delà des discussz'ons avec les syndz"cats, " est de la responsabz'lz'té 
du gouvernement. » dixit Gattaz. 

L'ou~erture que le C.N.P.F. avait annoncé, a ph~tôt l'air d'un 
surplace magistral 1 cela malgré les courbettes infructueuses d'une 
C.F.D.T. surenchérissant à tous propos. Bien que Gattaz ait pris 
en 'compte des priorités « absolues » : celle de la lutte pour la 
compétitivité des entreprises et celle contre le chômage, pour 
le patron des patrons, il ne fait aucun doute que les avancées 
proposées par la C.F.D.T. et Fabius, si elles comportent un« cer­
tain réalisme», n'en sont pas moins dans le flou, car seul le C.N.P.F. 
peut se vanter d'être le « Temple du réalz'sme » (!). 

Mais ne nous endormons pas sur le réalisme du C .N .P.F. car 
par la suite il a ajouté que «si· nous demandons des choses au gou­
vernement, nous ne ménagerons pas nos propres efforts». Pour ­
tant les ministres concernés avaient déjà fait pas mal d'avances 
qui devaient faciliter la tâche aux patrons en proposant des axes 
nouveaux : en matière de diminution d 'impôts, l'arrêt des taxes 
d'apprentissage pour les jeunes formés dans les entreprises, les 
jeunes · volontaires et la formation alternée ; mais Gattaz répli­
quait contre les «faux semblants » en matière de diminution 
d'impôts. · 

Dès lors, on peut souhaiter que les demandes du patronat res­
teront sans réponse, sur tout en ce qui concerne les chefs d'entre­
prises, l'autorisation préalable de licencier. « Chaque f ois qu'un 
syndz'cat faz't preuve de réalz"sme, on ne peut que s'en ré.foufr », 

a encore déclaré Yvon Gattaz. Une phrase qui, eri l'état actuel 
des choses, ne laisse rien présager de b<?n pour les travailleurs. 

Pierre Bonifa ce 

C.F.D.T. • 
• VALSE-HÉSITATION SUR LES SALAIRES ' • 

L 
A position de la C.F.D.T. sur les 
salaires ·est connue. Depuis long­
temps, · elle s'est prononcée con-

tre le principe d'une échelle mobile in­
dexant systématiquement tous les sa­
laires sur l'i rflflation · pour lui préférer des 
augmentations différenciées privilégiant 
les revenus les plus bas. 

Cette position"' avait pu apparaître com­
me la volonté de réduire l'éventail hié­
rarchique des salaires et -donc d'avan­
cer vers une société plus égalitaire en 

· matière de répartition des ressources. 
Mais après l'arrivée de la gauche au pou­
voir, les masques sont · tombés. Désor­
mais, la· C.F.D.T. épousait les objectifs 
gouvernementaux de lutte contre l'in­
flation et acceptait le principe de la désin­
dexation des salaires sl:lr les prix, accep­
tant de négocier dans le .cadre fixé de 
«maintien du pouvoir d'achat en masse », 
c'est-à-dire en modifiant seulement la 
répartition interne de la masse salariale, 
soit en clair, en prenant aux uns pour 

·donner aux autres. 
Depuis quelques sema.ines; un sérieux 

flottement est apparu dans les positions 
de la C.F.D.T. en la matière. Ce fut tout 
d'abord l'entretien accordé par Edmond 
Maire au journal Le Monde et publié dans 
le numéro daté du 21 août : tout en dur~ 
cissant nettement ses critiques à l'encon­
tre d'un gouvernement suspecté de ba-. 
ser sa politique sur des choix techno­
cratiques, il laissait totalement de côté 
la question des salaires et du pouvoir 
d'achat. 

Quelques jours plus tard, au cours 
d'un entretien avec Georgina Dufoix au 
ministère de la Solidarité nationale, il 
réparait cet oubli en réclamant le ma-in­
tien du pouvoir d'achat de tous les sala­
riés, déclaration surprenante et que toute 
la presse a relevé.· Enfin, lors de la bon-
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férence de presse de rentrée, orgamsee 
à l'occasion de l'inauguration des nou­
veaux locaux de la confédération à Bel­
leville, la C.F. D.T. remettait les pendu- . 
les à l'heure par la voix de Kaspar, èe­
lui qui passe aujourd'hui pour le « nu­
méro 2 » depuis l'entrée en politique de 
J. Chérèque : pas question de revenir 
sur les positions antérieures et de ré­
clamer une indexation des salaires sur 
les prix. -Retour à la case départ. 

Mais qu'est-ce qui a pu faire parler 
Edmond Maire ? Ses propos auraient 
dépassé sa pensée ? A-t-il voulu réaliser 
un de ces .coups de théâtre qu'il ·affec­
tionne sur les marches des ministères ... . 
ou de l'Elysée ? Certaines · fédérations 
de la C.F.D.T. ont même rapidement 
réagi en , ce sens.1 reprochant au~ sec ré-

-taire général de côntinuer' à utili'ser les 
médias pour annoncer des changements 
d'orientation qui devraient normalement · 
être décidés dans les instances statutaires. 

Il est étonnant que personne n'est re­
levé cè qui s'était dit sur ce sujet lors 
du Comité national d'avril dernier, au 
cours duquel se discutait . un fameux 
texte dont certains avaient fait des gor­
ges chaudes au moment de sa parution 
au début de l'année. Mais personne ne 
s'est inquiété des résultats de ce début 
du C.N. d'avril et de la teneur du texte 

. qui en est sorti, naturellement modifié 
par rapport à la première mouture. 

Or, on constate que,· dans le texte pu­
blié dans Syndicalisme hebdo, dans le 
courant du mois de juin, la question du 
pouvoir d'achat a subi une évolution 
importante. Voici ce que dit le texte : 
« Un objectif ùst peu à peu imposé : 
rn.àintenzr le pouvoir d'achat avec une amé­
lz'oratz'on des bas salaz'res et un ralentis­
sement de l'évolutz"on des · salaz'res - et 
des revenus - les plus hauts. » 

Or, te texte proposé au débat parlait 
bien de maintenir « le pouvoz'r d'achat 
m oyen », ce qui n'est pas tout-à-fait la 
même chose. · Certes, la phrase, même 
remodelée, ne signifie pas que tous les 
salariés doivent voir maintenir leur pou­
voir d'achat, mais l'acceptation d'un 
ralentissement de la progression des hauts 
revenus n'est pas suffisante . pour parler 
d'un ralentissement du pouvoir d'achat 
·« moyen ». 

Ainsi Maire n'aurait pas commis une 
nouvelle incartade en prenant des liber­
tés avec les textes voté~ par l'organi­
sation, mais se serait ,contenté au con­
trafre de retransmettre dans les médias 
l'évolution de la pqsiti.on de la C.F.D.T. 
sur la question du pouvoir d'achat. 

Force est de constater que le problème 
est bien plus complexe. : les débats in­
ternes sont loin de dégager l'unanimité, 
notamment sur ce problème. Des ten­
sions existent au sein de l'appareil C.F.D.T. 
qu'il serait vain de chercher à cacher. 
En fait, tandis que certains veulent main­
tenir la même position de fond, d'au­
tres analysent la situation actuelle com­
me nouvelle et devant entraîner des a jus- · 
tements notables. Plusieurs arguments 
militent en leur faveur. . 

Tout d'abord la position de la C.F.D.T. 
sur les salaires était motivée par la vo­
lonté de faire porter la priorité sur l'em- _ 
ploi, une moindre progression des sa­
laires étant supposée favoriser la créa­
tion d'emplois nouveaux. Après deux an­
nées d'austérité en matièr·e salariale, cha­
cun peut faire les comptes : loin de re­
culer le chômage a encore progressé. 

Ensuite, il faut bien admettre que le 
débat ne se situe plus aujourd'hui sur 
le maintien en masse ou non du niveau 
des salaires, car \e gouvernement et le 

patronat sont parvenus à aller plus loin 
et à réduire même le salaire moyen. 

Pourquoi, dans ces conditions, la con­
fédération devrait-elle ménager un pou­
voir qui ne tient pas ses promesses ? 
Pourquoi conserver une position si incon­
fortable sur le pouvoir d'achat, si aucune 
contrepartie n'est obtenue sur l'emploi ? 

Voila la réflexion qui est celle de nom­
breux responsables, soucieux de ne pas 
trop se couper des préoccupations des 
travailleurs. Car c'est un fait : en 1984~ 
tous les salaires - sauf peut-être le SMIC -
ont été dépassés par l'inflation. Ainsi, 
dans la fonction publique, les 5% d'in­
flation depuis le début de l'année n'ont 
jusqu'à présent été compensés que par 
1 % d'augmentation au 1er avril ; encore 
ce 1 %. pouvait-il être considéré comme · 
un rattrapage au titre de l'année 83. La 
chute du pouvoir d'achat est nette et 
tend réellement à devenir la préoccu­
pation majeure des salariés. 

La C.F.D.T. peut donc se laisser ten­
ter par un nouveau virage à caractère 
conjoncturel, car il ne lui sera pas po"s-

' sible de rester en-dehors des . luttes so­
ciales sur le pouvoir d'achat, alors que 
les objectifs pourtant modestes qu'elle 
s'était fixés, n'ont pas été atteints. 

Mais cela n'ira pas -plus loin. Qu'on 
ne s'y trompe pas : la C.F. D.T. ne se 
déjugera pas aussi facilement en aban­
donnant les décisions du congrès de 
Metz. Certes, comme aime à le répéter 
Edmond Maire, « le socz'alisme, ce n'est 
pas un taux de croissance », mais il ne 
. faudrait pas oublier que les travailleurs 
et les chômeurs ne se nourrissent pas 
de bonnes paroles ! 

-A.S. 



MONT-LOUIS 
CA DURE -1 I . 

LI affaire du naufrage du Mont-Louis continue à faire cou­
ler beaucoup 9'encre, noire bien sûr, comme les nappes 
de mazout qui s'échappent des flancs de cette épave. 

La récente tempête a fait son œuvre : la coque de ce navire s'est 
bel et bien cassée en deux, un espace de trois mètres séparant la 
partie avant de la partie arrière. Ce qui a eu pour effet de déchi­
rer les réservoirs de carburant et donne lieu à une mini. marée noire 
veant agrémenter quelques kilomètres de côte belge. 

Auscultation des conteneurs. 

Mais ces fuites intempestives que l'on · traite à grands coups de 
détergents ne sauraient nous faire oublier ces futs radioactifs qui 
reposent dans la cale avant du bateau (à moins bien sur qu'ils n'aient 
glissé hors de ses flancs). Ces conteneurs ont-ils souffert des chocs 
qu'ils ont eu à. subir ? Les bouchons filetés fermant ces « gros­
ses bonbonnes » vont-ils résister jusqu'à la fin ? L'accalmie qui a 
permis un début de repéchage va-t-elle durer ? Autant de ques­
tions, autant d'incertitudes qui planent sur cette épave d'une na­
ture très spéciale . Plusieurs fois par jour, l'on doit vérifier le taux 
d'acidité et de radioactivité de l'eau de mer avoisinante. Précau­
tion loin d'être inutile, car, selon Greenpeace, l'acide fluorhydrique 
se dégageant lors d'une fuite d'un seul de ces conteneurs serait 
susceptible de corroder tous les autres et de provoquer ainsi une 
réaction chimique violente pouvant mener à une explosion. Le Com­
missariat à l'énergie atomique (C.E.A.) dément, bien sur, cette af­
firmation. Mais lorsqu'on sait qu'il relève de l'instance gouverne­
mentale ... 

Du co.up, les syndicats belges se sont réveillés et réclament un. 
contrôle sévère de ce genre de transports. N'en n'avaient-ils pas 
connaissance auparavant ? On parle aussi de législation eµropéenne 
à ce sujet. Mais ce qu'on n? remet pas en question, c'est l'exis­
tence même de ces transports, motivée par le fonctionnement des 
centrales nucléaires. Et là, c'est toute une logique économique qui 
est' en cause. Ce qui revient à poser le vrai problème, celui que les 
médias ont occulté, celui du refus de. tout programmé nucléairè, 
civil ou militaire, lutte écologiste ne pouvant s'inscrire que dans 
le cadre de la révolution sociale. · 

Pierre-Yves 
Gr. Pierre-Besnard 

GRÈVE DE LA FAIM 
DES l\1ILIT ANTS BASQUES 

Lest indéniable que la ten-

1 sion s'est c;iccrue ces deux 
derniers mois au pays B~­

que ; même si le Conseil d'Etat 
a accordé le statut de réfugié · 
politique à un militant basque, 
le premier depuis l'accession au 
pouvoir du P.S.O.E. de Gonza­
lez, et le l o· seulement depuis 
1979. Mais par la mêmç occa­
sion, il a rejeté 17 autres re­
cours. 

La politique de collaboration 
mise en place entre Paris et Ma­
drid s'accentue (1), il est d'ail­
leurs assez significatif que le nou­
veau ministre de l'intérieur, M. 
Joxe, se soit empressé, dès la pri­
se de ses nouvelles fonctions, de 
se rendre en Espagne pour affir­
mer la continuation de l'œuvre 
de « Baston » Deferre (voir M.L. 
n°538). 

Les arrestations succèdent aux 
arrestatfons, et une fois de plus, 
le chef présumé de l'E. T.A. - à 
croire qu'il n'y a que des chefs 
dans cette organisation 1 - a été 
arrêté le 30 juillet à Anglet et 
expulsé vers Saint-Domingue. 
C'est dans cette ambiance répres­
sive que la cour d'appd de Pau 
a prononcé sans surprise, le 9 
et le 24 août, 7 avis favorables 

a.: à l'extradition. Le huitième 
~ ayant prouvé qu'il était hospi­

talisé au moment des faits qui 
lui sont reprochés. Tous se sont 
pourvu immédiatement en cas­
sation (délai d'attente de 3 mois) 
et comme l'a déclaré Claude 
Cheysson « Noits verrons. quel 

sera le jugement final de la cour 
de cassation, à ce moment-là 
le gouvernement prendra ses res­
pons.abz1i'tés » (2). 

En ce mois de juillet, les Bel- . 
ges ont créé un facheux précé­
dent en extradant deux militants 
d'E.T.A. politico-militaire. Mais 
il faut se souvenir que, en 1977, 
Giscard d'Estaing en avait fait 
de même avec Klaus Croissant, 
et puis Piperno et Pace. A ce 
sujet, le ministre de l'Intérieur 
italien a vivement critiqué l'asi­
le en France de 300 « terro­
ristes » présumés. « Lorsque je 
pense qu'il y a en France 300 
terrori'.stes, traités comme s'il 
s 'agissaü des frères Rosselli, per­
sécutés par le fascisme, je de" 
viens. cramoisi de colère!» (3). 

La réponse de l'E.T.A. a été 
dirigée contre les « intérêts fran­
çais au pays Basque sud». Nom­
breux attentats (ex. consulat de 
France à Gijon), incendies de 
voitures et de camions immatri­
culés en France, et le G.R.A.P.O . 
(4) e'St réapparu 1 

Les huit militants en grève de 
la faim et de la soif depuis le 
9 août ont été transférés de Pau 
à Fresnes, et semblent déterminés 
à aller jusqu'au bout. Le jeudi 
6 septembre, dix députés de la 
coalition Herri-Batasuna du pays 
Basque sud se sont rendus à la 
prison de Fresrn;'s où ils ont ren­
contré le directeur adjoint, et 
se sont déclarés « inquiets quant 
aux conséquences imprévisibles · 
qui pourraient découler de la 

mort de l'un ou l'autre des natio­
nalistes emprisonnés à . [!resnes, 
le gouvernement français et son 
administration en subiraient 
toutes les cons.équences » (5 ). 

A Bayonne, 20 militants se sont 
enchainés devant les grilles de 
la sous-préfecture et le 12 sep­
tembre, 80 personnes, proches 
.et amis des prisonniers, se sont 
aussi enchainées · autour _ de la 
colonne Vendôme, en face du 
ministère de la justice ... Badin­
ter ne pouvant pas les recevoir. 
Rappelons lui qu'en 1979, lors­
que la cour d'appel d'.Aix-en­
Provence s'était prononcé contre 
l'extradition d'un militant basque, 
l'avocat de la défen8e s~appelait 
Badinter - alo~ c'était Maître, 
maintenant c'est Monsieur ie 
ministre. 

Mitterrand quant à lui, fait 
sa petirte salade, après le feuil-
1eton du référendum sur le réfé­
rendum, voyage surprisé au Ma­
roc. Il en a prévu un, très pro­
chainement au pays Basque et 
même s'il a pensé pour l'accueil 
à un groupe folklorique, la mu­
sique ne couvrira pas notre : « Non 
aux extradüz"ons ! ». 

Bai 

(1) Cheysson à Radio Monte Car­
lo le 1" août. Paris et Madrid sont « en 
contact permanent ». In le Monde du 
18 août 1984. 

(2) Idem. 
(3) Libération du 24 août 1984. 
(4) Groupe révolutionnaire anti-fas­

ciste du l" octobre. 
(5) Libération du 7 septembre 1984. 

LE RETOUR, D·E FRANKENPEN 

C A faisait longtemps 
que Jean-Marie Le Pen 
n'était pas venu faire 

so~ cirque · devant les journa­
listes ... C'est vrai · que depuis 
quelque temps les médias délais­
saient le pape du ·Front natio-

. nal. L'« effet Le Pen » ferait­
il long feu ? Cette fois ce n'est 
pas un vilain démocrate vendu 
à Moscou et à la « juz'ven:e » 
internationale que Le Pen atta­
que en justice, mais le mina-: 
ble Stéphàne Collaro qui a osé 
rajouter dans son émission débi­
le - donc · très regardée ! -
Cocorz·coboy,~ ·une marionette à 
l'effigie" de l'ex-para borgne, af­
fublée pour la circonstance d'un 
casque à pointe et-· de canines 
à la Dracula ! 

Le Pen a estimé « injurieuse 
et diffamatoire » cette'r répré­
sentation, pourtant am1:1sante. 
Ce qui a, semble-t-il le .plus 
choqué Jean-Marie, c'est le cas- - · 

. que à pointe : « c'est comme 
si on me traitaz"t de sale boche, 
moi qui suis pupille de la Na­
tion, et qui ai toujours porté 
l'uniforme français ! ». Ça vole 
haut, n'est-ce pas ? . 

Cette nouvelle pitrerie de Le 
Pen dénote le malaise qui rè­
gne dans les petits cerveaux 
malades du Front national : l'au­
dience croissante du F. N. re­
pose essentiellement sur la per­
sonnalité de son « Fürher » de 
pacotille qui ne peut· donc pas 
se passer des médias pour fai­
re sa sale propagande. 

Si Le Pen séduit les élec­
teurs, le Front national ne re­

. crute 
1
pas pour autant des mili­

tants J Quand on sait qu'une 
adhésion au F.N. coûte 150 F:, 

qu'il existe des « adhésions de 
soutien » à 500, 1 000, 1 500 F 
et plus, on comprend que si 
le F. N. récolte beaucoup · de 
fric des beaufs paranoïaques 
et racistes, il continue pour-

. tant à manquer de « bras ». 
On veut bien voter Le Pen, 
bien planqué dans l'isoloir, on 
veut bien mettre lâ main à la 
bourse, mais on est pas près 
à sortir la nuit coller des affi­
ches ni à aller vendre un jour­
nal sur les marchés ! 

Pendant qu'on parle de jour­
nal, il est agréable de consta­
ter que Natùmal-Hebdo, torchon 

' du Front national né il y a quel­
ques mois, a déjà du plomb 
dans I~ aile ! La diffusion en kios­
que a été suspendue et il n'est 
plus disponible que par abon­
nement. 

Donc, Le Pen et ses amis 
se creusent la tête pour trou­
ver de nouveaux ·gros coups 
afin d'intéresser les journalistes. 
Trainer Collaro en justice .ne 
semble pas . avoir été un bon 
calcul. 

Si le Front national semble 
cahoter un peu, il ne faudrait 

pas pour autant se dire qu'il 
ne ·s'agissait donc là que d'un 
feu de paille ... Le fait que ce 
mouvement ne rassemble que 
peu de militants rééls n'enlève 
rien au courant · de sympathie 
qu'il continue à engendrer dans 
une partie de la population et 
qui risque de se concrêtiser 
encore plus aux législatives de 
1986, au grand dam de Chirac. 
Le maire de Paris est devenu 
urie des cibles privilégiées du 
F.N. et Le Pen a de fortes chan­
ces de continuer à attirer une 
bonne partie de l'électorat du 
R. P; R. Le Front national a mê­
me poussé la provocation jus­
qu'à réclamer des« droi~ d'au­
teur» à un. député R.P~R. pour 
ses violents propos anti-immi­
grés ! Comme si l'on avait be­
soin que les sbires de Le Pen 

. mettent bien les points sur les 
« i » pour savoir que Chirac et 
ses amis ont à peu près les mê­
mes positions sur l'immigration 
que le F. N., la différence étant 
qu'eux n'osent pas le gueuler 
sur les toit ! · 

Si les idées que véhicule lé 
Front national continuent à 
trouver ~un écho dans la popu­
lation, si la contre-propagande 
ne s'organise pas, si les révo­
lutionnaires ne ripostent pas en 
armant les consciences contre 
le danger de dérapàge fasci­
sant, alors demain il sera pos­
possible de caricaturer Le Pen 
ou· qui que ·se soit d'autre ... et 
là, il sera un peu tard pour se 
dire qu'on aurait pu enrayer 
la machine. 

Gr. Libert~d 
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OÙ.EN EST LE 
PARTI COMMUNISTE ? 

L 
ES consultations électorales, c'est admis, donnent un ins­
tantané de l'influence ·que l~s différents partis politiques 
exercent momentanément sur l'opinion publique. La photo­

graphie est plus ou moins précise selon le mode de scrutin. Par-
faitement nette avec · 1a représentation proportiol)nelle intégrale, 
elle est extrêmement déformée avec le scrutin majoritaire à un 
tour. Mais dans· tous les cas, elle ne rend compte que d'une situa- . 
tion provisoire, arbitrairement fixée. L'évolution des faits et des 
esprits, en effet, ne cesse jamais, et le lendemain d'une consul-

. tation électorale, la situation .a déjà éhangé. . . . . 
Cette réserve faite, on peut tout de mê~e se référer aux résul- . 

tats électoraux pour se . faire une idée approximative des évolu­
tions politiques en cours. 

On a dit beaucoup de choses sur les . élections européennes du 
17 juin 1984, et notamment sur la défaite cuisante que le Par­
ti communiste français a subie. On a parlé de « recul historique » 

et il est probable que parmi ceux· qui, la veille du scrutin, criaient 
encore à la menace communiste contre la liberté, nombreux sont 
ceux qui ne doutent plus de la disparition prochaine du Parti com­
muniste français de la scène politique de ce pays . 

. Ces gens-là, tant est grande leur inconséquence - mais la 
droite française n'est-elle pas la «plus bête du monde» ? - ou- . 
blient un peu vite que ce parti est essentiellE.~ment une organi­
sation de militants et que par conséquent sa force réside bien 
davantage· dans la capacité d'agir de ses militants que dans la 
sympathie témoignée épisodiquement par des électeurs passifs. 

Cependant, les résultats électoraux des partis étatiques ne sont 
jamais sans lien avec . leur action militante, car si l'énergie des 
militants influe sur les succès électoraux, elle en est aussi direc­
tement tributaire. 

Or il semble, justement, que la puissance militante du Parti 
communiste français ait fortement . diminué au fil des ans. Les 
vendeurs à la criée de L'Humanité sont devenus discrets et ra­
res. Il n'y a plus guère de distribution de tracts sur la voie pu­
blique. Les actions d'affichage ne se font plus guère qu'â l'occa­
sion des élections et l'on ne voit plus beaucoup d'inscriptions à 
la peinture sur les murs et la chaussée. Enfin, il y a d~ moins en 
moins de réunions publiques et le parti se~ble avoir complè­
tement oublié ce qu'est une manifestation. En résumé, le Parti 
communiste français donne l'impression de s'être endormi de­
puis quelques années. 

A perte d'audience à 

L laquelle le Parti com­
muniste est confronté 

depuis déjà de nombreuses an­
nées, s'est récemment aggravé 
dans des proportions condidé­
rables. 

Le Parti Caméléon 

J.F. 

que ses militants et ses sympa -
thisants -s'interrogeJ?.t sur le bien 
fondé de· leur adhésion. Cette 
puissance a commencé à s'effri- -
ter quand des militants et des 
sympathisants de plus en plus 
nombreux ont pris conscience, 
les uns de la stérilité de l'ac­
tion du parti, les autres de ses 
insurmontables contradictions 
politiques. 

Geotges Marchais : « Dépèche-toi, il y a Renaud 1 ». 

et ceux ,pour qui il devait être 
le sauveur de l'Algérie française . 
se détournèrent-ils du parti pour 
rejoindre le gaullisme. · Le parti 
ne devait jamais plus retrou­
ver ceux de ses anciens mili­
tants ,~t sympat;hisants de la nuan­
ce patriotique passés au gaul­
lisme ou même · au nationalisme. 

Ceux qui ·voient essentiel­
lemen_t dans le Parti commu­
niste français le « parti qui veut 
le bonheur des salariés » sont 
évidemment les~1plus sensibles 
aux effets d~ fl~:çruations écono­
miques et tout particulièrement 
à ceux de lar crise monc!iale que 
nous subiss<bns depuis dix ans. ; 
Ce sont ce~-là/-sans doute, qui 
croyaient le ,plus ;fermement au 
« changernentil>> promis par l'Union , 
de la Gauche et notamment à 
la fin rapid.€ du chômage. La 
politique de. rigueur adoptée 
par le gouvernement auquel cer­
tains dirigeants ·du parti ont 
partic.ipé les 'laissent désorientés, 
déçus, amers et surtout profon­
dément mécontents. Ce sont 
probablement ces militants et 

cul historique » du Parti corn-. 
muniste français, c'est essentiel-
1ement là qu'en est la cause. 

Pour le comprendre, il . suf­
fit de se remémorer les données 
fondamentales du problème idéo­
logique (cf. article ci-contre : 
« La faillite du marxisme-léni­
niste ») car les évolutions histo­
riques et la révélation du véri­
table visage de !'U.R.S.S. et des 
partis communistes ont certai­
nement bouleversé de fond en 
comble l'univers mental des 
militants et des sympathisants 
du Parti communiste français. 
Tout ce à quoi ils avaient cru 
sans réserve durant des années 
s'est écroulé par pans entiers 
durant les trente ans qui ont 
suivi la mort de Staline. Mais 
alors ? Si l'Union soviétique 
n'était pas le pays libre et fra­
ternel que l'on imaginait, si des 
guerres pouvaient se livrer en­
tre Etats communistes, si le thè­
me de la « révolution proléta­
rienne » ne signifiait plus rien, 
à quoi servait encore un parti 
comme le Parti communiste Mais avant de tenter d'en 

fournir une explication, il im­
porte de préciser pour ceux qui 
l'ignoreraient encore et de rap­
peler à ceux qui l'auraient ou­
blié que le communisme est un 
p~énomène complexe, de sorte · 
que l'on n'a encore den dit quand 
on a seulement dit : « le com­
munisme ... » 

DÉCLIN DE QUEL 
. - t -

En tant qu'organisation, le Par­
ti communiste français est per~ 
çu sous trois aspects différents 
par ceux qui lui apportent léurs 
suffrages : pour les uns, ceux 
qui sont formés idéologiquement, 
il est avant tout le « parti de la 
classe .ouvrière» ; pour d'autres, 
ceux qui gardent le souvenir 
des combats de. la Résistance 
et qui sont mus davantage par 
des sentiments patriotiques que 
par des considérations idéolo­
giques nettement définies, il est 
surtout le « parti des fusillés » ; 

pour un troisième groupe enfin, 
formé de ceux qu'anime princi­
palement le souci de la vie maté­
rielle et dont l~ sensibilité est 
beaucoup 'plus populaire que 
prolétarienne, il est essentiel­
lement le « parti qui défend les 
salariés ». • · 

Le P.C.F. a été puissant aus­
si longtemps qu'il a pu appa­
raître· aux yeux du peuple simul­
tanément sous ces aspects diffé­
rentt ou contradictoire_s, sans, 

COMMUNISME ? 
L'échec politique ~ , : 

Le Parti communiste français 
a vécu longtemps sur le capi­
tal moral qu'il avait acquis dans 
les combats de la Résistance, . 
toujours associés étroitement 
dans sa propagande à ceux de 
l'Armée rouge, de sorte que le 
patriotisme agressif · qu'il affi­
chait allait de pair avec son 
attachement inconditionnel à 
l'Union soviétique. Mais les sou- · 
venirs de la France Libre n'étaient 
pas moins vivaces dans l'opinion 

' et le déclenche:rµ.ent de la guer- . 
re d '.indépendance· en Algérie 
avait modifié considér~blement 
les sentime:nts . politiques des 
classes po.pulaires de la popu -
lation pied-noir : Aussi, quand 
.De Gaulle revint au pouvoir, 
les électeurs communistes qui 
ne voulaient ,voir en lui que l'an­
cien chef . de la France .Libre 

sympathisants de la nuance po­
pulaire qui s'abstiennent de plus 
en plus massivement dans les 
consultations électorales ou qui 
se montrent sensibles aux argu­
ments xénophobes et racistes des 
nationalistes. Mais leur défec­
tion n'est peut-être que provi­
s01re. 

L'échec idéologique 

' En revanche, les _questions 
que se posent à son sujet beau­
coup de militants et de sympa­
thisants· de la nuance id~olo­
gique, le doute qui les saisit, 
. constituent pour le Parti com-
muniste français le. danger_ le 
plus grave, car è'est sa subs­
tance la plus aq.thentique qu'il 
perd chaque fois que des mili­
tants et des sympathisants .de 
cette catégorie se détournent · 

. de lui. S'il . y. a· réellement « . .re- . 

français ? Il fallait qu'il dispa­
rût ou qu'il cherchât une autre 
voie. 

Et en effet, lentement, bien 
lentement, timidement, . très 
timidement, le parti a essayé 
de trouver autre chose. C'est 
ainsi .qu'il a été amené à aban­
donner son thème fondamental 
de la «dictature ,du prolétariat» 
poµr adopter celui de la « voie 
française vers le socialisme » ou 

· du «socialisme aux couleurs de 
- la France ». Par là, il prenait 
en considération le fait que la 
nation française a une solide 
tradition démocratique et il ad­
mettait que fa construction du 
socialisme s 'effectuât sous un 
système de pluralité des partiS 
politiques.~ Mais son effort de 
révision s'est arrêté là. -or,- qui 
peut croire longtemps à la sincé-

. rité démocratique d'un · parti 

dont la vie interne reste réglée 
par les principes militaires ou 
cléricaux du léninisme et qui 
persiste à se dé~larer idéologi­
quement . apparenté aux partis 
qui, sous la haute direction du 
parti soviétique ou en pleirie 
indépendance, sont l'organisme 
central d'un système totalitaire 
de gouvernement ? Il y a là une 
contradiction intolérable qui de­
vait nécessairement provoquer 
une réaction de rejet chez beau­
coup de militants et de sympa- _ 
thisants de l'a nuance idéolo­
gique. 

Cette réaction de rejet ne peut 
aller qu'en s'amplifiant si l'appa­
reil du Parti communiste fran­
çais, et en premier lieu sa direc­

tion inamovible, ne se hâte pas. 

d 'abandonner les pleins pouvoirs 
· aux militants eux-mêmes, de les 

laisser abolir· le « centralisme 
démocratique » et proclamer la 
rupture idéologique, totale et 
définitive, du nouveau parti avec 
le m<;irxisme-léninisme. Le Parti 
communiste français est une orga­
nisation politique. Son déclin 
électoral n'est pas le déclin fa­
tal de cette organisation, mais 

· le déclin, apparemment irrésis­
tible, du communisme marxiste­
léniniste. En revenant au marxisme 
démocratique d'où il est issu 
historiquement, il créerait cer­
tainement la condition néces­
saire, mais probablement suffi­
sante de son retour en for ce 
dans l'arène politique. 

Notons .enfin que si le Parti 
communiste français subit d'une 
façon spectaculaire le déclin 
historique de l'idéologie marxiste­
léniniste qui se produit dans la 
conscience des masses popu­
laires françaises, ce déclin frappe 
pareillement les petits partis. 
des zombis du trotskysme et du 
maoïsme, et de tous les secta -
teurs hybrides qui s'efforcent en 
vain de rendre vie à cette doc­
trine désuète dont la faillite histo­
riqùe est patente. Ici aussi la 
révision idéologique s'impose. 
Qui sait, au cas où elle aurait 
lieu, si elle ne pourrait pas con­
duire un certain nombre de ces 
gauchistes à renouer avec la tra­
dition, pour l'instant . interrompue, 
du blanquisme. 

Georges Le Semeur 
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LENDEMAINS DE FÊTE P.C. • 
• 

E N passant ·dans 
/.( , l'opposition au . 

_ \' pouvoir de gau- . 
che, le Parti communiste a mis 
un point . final à toute évolu'­
tion et a certainement franchi · 
le point de non-retour de son 
effacement historique. » Diable 
qui a donc légiféré ainsi d'une 
manière aussi tranchée ? Tout 
simplement un ex-'dirigeant de 
la fédération de Paris du P.C.F., 
Henri Fiszbin . Pour lui et ceux 
qui s'étàient regroupés autour 
de Rencontres communistes, 
après leur échec rèt~ntissant 
àux élections européennes, 

promouvoir l'idée du socialisme 
ou pour chercher un ·porte­
feuille ministériel ? En effet, les 
déclarations de Fiszbin arri­
vent après le message prononcé 
.par Roland Leroy à la fête de 
l'Humanité : « L'Union de la · 
gauche, pour nous; c'est fini ! » 

qui auraient trahi l'accord P.C.­
P.S. de 1981. Donc le concept 
d'Union de la gauche qui a fait 
couler tant d'encre et de sali­
ve depuis les années 70 n'est 
plus du tout à l'ordre du jour 
p9ur les dirigeants du Parti com­
muniste qui étendent leur juge­
ment sur !'«expérience d'un' 
quart de siècle»>. Quand on 'se 
souvient qu'à la même · épo­
que à la C.G.T.,- il y ava it dans 
les cours syndicaux · de · base 
de longues explications sur la 
« chose merveilieUSE;3 » contre­
signée par le P.C. ~ lè P.S. et 
le M.R .G .... et que. certains 
« béni-oui-oui » de la place du 
Colonel-Fabien voulaient de cê 
concept d'union de la gauche · 
faire cin préalable pour l'adhé­
sion à la C.G.T. ! 

opi nion ». L'actio,n synd ica le 
, des -militants com·mun istes sur 

, . le terra in est souvent perçue 
favorablement par les travail­
leurs. Mais lesdits militants 
étàien't.,,.ils à La Courneuve ?'Et 
écoutent-ils encore les·'disèours 
de · leurs dirigeants ? · Jetton·s 
un voile pudique sur la ques- · 
tion' des cotisations au ·parti . .. 

fort à faire pour expliquer que 
tout cela n'était que de la fu­
mée, de la trahison. 

Quand aux premiers jours. de · 
l'Union de la gauche, P.S. et . 
P.C. - pour ne parle r que 

·. d 'eu~ '-:- collaient des affiches,· 
·les militants communistes se -

. plai'gnaient du lnanque de base. 
militante des socialistes. Un 
péu plus de 10 an's aprè$, le 

·P.C. fçift les c9mptès et s'aper- · 

· C'est au · cours du meeting 
du dimanche après-midi que le 
directeur de l'Humanité a repris 
ce qu'avait dit Georges Mar-: 

Marchais à. T.F.1 et Leroy 
à La· Courneuve ont donc.« en-

. terré · .l'Union ' de la gauche ». çoit qu'on lui a fait les poches ! 

. il .n'y a plus .-qu'un seul espoir . 
c'est « se si tuer aux côtés du 
P.S. 1>, voire à y adhérer . Pol!r 

. chais la veille sur T,F.1. « Nous 
ne portons aucune respon­
sabilité dans la gestio'n. des af­
faires du pays », a d'abord dé­
claré le secrétaire général du 
Parti communiste, en dénon­
çant ensuite tout le travail com-

En se · démarquant d'une ~ poli­
tique -d~atJstérité de 'gaùohè qui 
n'a · rien ·à envier au même truc 
avec . une sauce de droite. Ayant 
perdu des plumes dans· le gou­
vernement commun avec les 
socialistes-, ayant touché ·le 
fond au point de vue électora­
liste, le P.C . veut-il donc brû­
ler ce qu'il a adoré il y a quel-

. Mais quand on a tout sacrifié 
pour pouvoi r ·se dire · parti de 
.gouvernement, reste-t-il assez _ 
de grçiins . a moudre pour se -

. dire encàre ·parti des travail­
léurs ? De foute facon, ce n'est 
pas à La Courneü~e que le dé­
bat a pu avoi r lieu , il paraîtrait '· 
même que des animateurs du 

i mun fait avec les sociaJistes 

' Pourtant à La Courneuve, ce 
dimanche 9 septembre, devant 
un auditoire qui était venu écou­
ter Renaud, Roland Leroy n'a 
pas p.arlé de stratégie du pou­
voir, mais semblant délaisser 
les m,agouilles politiques dont 
le P.S. serait le seul fautif, jl 
a appelé à un « grand rassem­
blement des larges forces popu­
laires ». Ce qui répondait. aùx 
propos basistes de Georges Mar­
chais sur I' « acfion commune 
dans les entreprises avec les tra­
vail leurs quelle que soit leur 

. .)f, , 

que temps ? · · 
_Après les professions de foi 

basistes va-t-on entendre des 
responsables communistes fai­
re de l'anti-électoralisme, dire 
qu'aller au gouvernement c'est 
obligatoirement gérer les inté­
rêts de la droite et du capi­
talisme ? Après avoir de lon­
gues années tout saçrifié à l'élec­
toralisme et fait avaler de nom~ 
breuses couleuvres pour avoir 
des ministres communistes au 
gouvernement, les dirigeants 

· du Parti communiste vont avoir 

·journal Révoluti"on se sont -fait 
taper sur les doigts en voulant 
organ iser des discussions au 
sein de la fête._ . « Classe çon­
tre classe » c'était hier, la gau­
che au .pouvoir c'est fini, que 
reste-t-il au Parti communiste ? 
Si la conviction d'avoir raison 
est inébranlable chez les diri­
geants, on . espère que certains· 
de leurs militants réflèchiront · 
entre autres sur la nature et . 
le rôle de l'Etat quelque soit 
!'.adjectif ! 

Jean-Pierre Germain 

10 ..., 

LA FAILLITE DU MARXrSM·E-ÜÉNINISME 
L ES partis communistes ont éte fondés- au dé­

but des années 20 pour faire triompher hors 
de Russie une certaine conception des condi-

tions et des moyens de la révolution socialiste. Il s'agis­
sait alors du socialisme au sens qu'on lui donnait tradi­
tionnellement en Europe o~cidentale depuis qu'il orien­
tait les luttes du mouvement ouvrier contre l'exploi­
tation capitaliste. C'était le socialisme en tant que 
société sans Etat et sans classes. A l'origine, cette 
conception ne semblait donc nullement constituer un 
projet spécifique de société. Ble paraissait n'être qu'une 
doctrine de stratégie révolutionnaire. 

Cette doctrine avait été formulée près de vingt ans 
auparavant par Lénine dans son ouvrage fondamental 
intitulé Que fafre .?, mais c'est le "développement de 
la révolution russe, en 1917, qui avait donné à ses 
partisans l'occasion historique de l'appliquer d'une 
manière significative. 

Marx et la dictature du prolétariat, . .. 

Or cette mise en pratique révéla rapidement qu'elle 
supposait l'adoption implicite d'un projet de société 
radicalement différent du projet socialiste traditionnel, 
formulé en termes marxistes. 

Selon Marx, en effet, la révolution so'cialiste ne pou- · 
vc.it se produire- qu'en une époque oû les conditions 
matérielles et psychologiques de la transformation 
de l'organisation capitaliste de l'économie ,en organi- -
sation socialiste seraient en grande partie réunies. 
La « dictature du prolétariat », qu'il considérait com-

,,1me historiquement inévitable, ne devait donc durer 
que peu de temps. Ce ne devalt être qu'un régime 
d'exception destiné à mettre en déroute les tenants 
de la contre-révolution bourgeoise, tout comme le 
(< gouv.ernement révolutionnaire » de 1793-1794 avait 
. été créé. pour anéantir la contre-révolution aristocra­
tique; 

, , 

· L'instrumènt politique de cette ,« dictature du pro-

létariat » se.rait sans doute l'organisation du parti, de 

même que les ·clubs; les sections des grarides villes, 

les sociétés populaires et les ,comités révo.lutionnaires . 

des commu-nes. avaient été celui du « gouvernement 
révolutionnaire » de 1793-1794. Màis en cette période 
de révolution, ·le parti devait rester ce qu'il avait tou­
jours été avant : urie association ·largement ouverte, 
où nnitiativè politique continurait d'appartenir aux orga­
nisations locales, où· la liberté d'expression resterait 
totale et , où par , conséquent de multiples tendances 
pourraient topjour~ c;,Q~xister. 

... Lénine et Je centralisme 
démocrat~que~ ... 

() 

Or la doctrine léniniste de .la révolution et de l'orga­
nisation du parti se fondait~ur1f.idée que le parti de­
vait s'emparer du pouvoir d~s -Jque les circonstances 
historiques le lui permettraien,, -même si les condi­
tions objectives de l'instauration- dl.li socialisme n'étaient 
pas alors réunies. Selon elle, erli effet, le capitalisme 
constituait désormais un systèmé mondial,-I'« impéria- . 

· lisme », avec des zones· de force et des zones de fai­
blesse, -et l'on pouvait hâter le1 déclenchement de la 
révolution socialiste mondiale '"en faisant sauter les 
« maiilons » faibles de la. <~ chaîne ». Elle en dédui­
sait une conception entièrement nouvelle du parti, 
faisant de celui-ci une véritable armée politiqu~, stric­
tement hiérarchisée et disciplinée, où toute impul­
sion politique devait venir du sommet,_ et descendre, 
d'échelon en échelon, jusqu'à la « base », où la dis­
cussion théorique et politique ne pourrait avoir lieu 
dans les __ organisations du parti que dans les limites 

. fixées par la direction, et où, une fois la décision pri­
se par une majorité au sein du comité central, aucune 
opinion minoritaire ne serait tolérée, aucune tendance 
divergente ne pourrait se manifester. 

Cette conception nouvelle d'un . parti fermé devait 
nécessairement accentuer gravement le défaut ·congé­
nital de tout parti marxiste, la certitude d'être l'uni­
que détenteur de la « science » du socialisme. Dans 
les partis traditionnels, ce défaut était corrigé en par­
t·ie par la liberté totale d'expression. Dans les partis 
léninistes il risquait de se changer en un fanatisme 
dogmatique et intolérant. Par ailleurs, la doctrine léni­
niste du parti changeait-complètement le--sens du thè­
me marxiste classique de la « dictature du proléta­
riat ». En effet, dans les pays où le parti léniniste au­
rait conquis le pouvoir avant que les conditions objec­
tives du socialisme fussent réunies, c'est à lui, c'est­
à-:dire à sa · direction, qu'il incomberait de les créer. 

,, Or une société qui ne serait pas matériellement et mora­
lement préparée au socialisme devant néces~airement 
résister avec acharnement à toute mesure tendant 
à . lui donner. artificiellement cette préparation, · 1a , ter­
reur . deviendrait inévitablement un -moyen ordinaire · 
de gouvernement et, la « dictature du prolétariat » 
une forme stable de gouvernement. · 

... ou la genèse du .totalitarisme· 

De fait, l'existence d'un par;ti de type léniniste rie 
se justifiait que pour prendre et exercer le pouvoir 
dans ces- conditions, que pour réaliser- la « révol.ution 
prolé~arienne . » da1s. les ~ays o~, selon les .critères 
marxistes~ les cond1t1ons econom1ques. et sociales né 

lui permettent pas de _s'effectuer d'une manière natu­
relle, autrement dit là où le développement des for­
ces productives, loin d'être gênés par le système d'insti­
tutions, est encore nettement insuffisant. Autrement 
dit, le parti de type léniniste était créé non pour ins.:. 
taurer le socialisme, mais pour accélérer l'évolution 
historique du capitalisme. Pour éette raison il était, 
en dépit d'apparence trompeuses, porteur d'un pro­
jet entièrement nouveau de société, caractérisé par 
un système d'autoritarisme généraiisé que l'on a ap­
pelé fort judicieusement totalitaire pour ce motif. 

Le P.C., une force réactionnaire ! 
Le Parti communiste français, constitué en décem­

bre de l'année 1920, avait donc pour but, comme ses . 
partis frères de l'Internationale communiste, de s'em­
parer du pouvoir à la faveur d'un soulèvement révo­
lutionnaire afin de jouer en France son ·rôle de force 
réactionnaire. Les circonstances ne le lui ont pa.s per­
mis. La vague révolutionnaire du début des années 

· 20 ayant reflué, il a dû s'installer dans l'opposition 
légale à l'Etat « bourgeois ». Du moins a-t-il toujours 
fait en sorte d'aligner son action sur les exigences de 
la _politique étrangère de la direction du Parti commu­
niste de l'Union soviétique. 

Ses militants et ses sympathisants considéraient 
alors cette politique comme juste. L'Union soviétique 
était à leurs yeux, non pas, certes, un pays soumis 
à an_régime d'extrême droite, maisîa « patrie du socia­
lisme .». Ce qu'on disait alors sÜr le massacre des Kou-

. laks, les épurations et les procès de Moscou, le rè­
gne permanent de la terre1:1r, tout cela n'était pour 
eux qu'une propagande mensongère, anticommuniste 
et antisoviétique. Ils n'y croyaient pas,. et c'était tout. 
D'ailleurs, à défaut de pouvoir diriger en France 111ê­
me la « révolution prolétarienne », on servait encore 
utilement celle-ci en facilitant la lutte que la direction · 
du parti soviétique menait contre I'« impérialisme » . 
_ Après qu'on eut fait taire ceux qui, à la Libération, 

crurent naïvement que le moment était venu de s'em-
. parer du pouvoir, la même politique fut reprise après 
la guerre. Pujs-ce fut. la mort de-Staline, le XXe con­
grès du Parti çommuniste de l'Union soviétique et 
_le fameux rapport secret de Khrouchtchev qui dévoi- . 
lait officiellern~nt _une pa,rtie de la vérité sur les mé- -
thodes ·de gouvernement en .vigueur dans la .« patrie 
du socialisme ». Puis ce 'fut l'insurrection hongroise, 
puis la rupture de runité dÙ ·mouvement communiste 
internatiqnal, puis le Printemps de .Prague,· puis les 
dissidents, puis tout ce qu'on ~appris par eux sur la 

. réalité de la vie en Union soviétique, puis l'incessante 
agitation en P9logne, puis l'invasion de . l'Afghanistan, ... 

G.L. 



Cortège funéraire du Père André Jarlan. 

LE CHILI 
REPRIS EN MAIN 
S 

1 jusqu'à ces dernières 
vacances la situation 
au thili semblait s' amé-

liorer, la dernière « protesta » 
a montré que Augusto Pinochet 
n'entendait ni abandonner le 
pouvoir ni libéraliser le régime. 
Il aurait même annoncé qu'il 
irait jusqu'au bout de son man- · 
dat, mandat qui ne lui vient 
pas du peuple chilien mais de 
Washington par 1. T. T. inter­
posé. Lors de la 1Qe « protesta », . 
alors que l'opposition était des­
cendue en petit nombre dans la 
rue, la police a réprimé encore 
plus férocement qu'à l'ordinaire 
et a été jusqu'à tuer un prêtre 
français dans le quartier ou­
vrier de la Victoria à Santiago. 

Son enterrement a donné lieu 
à une manifestation anti-Pinochet 
où des milliers d'habitants ont 
quitté la Victoria pour aller dans 
le centre de la capitale où de­
vait être célébrée une messe. 
Sorte de trêve ambiguë, cette 
messe était concélébrée par Mgr 
Juan-Francisco Fresno, l'arche-

. vêque de Santiago, et par Mgr 
Guy Deroubaix, évêque de Saint­
Denis et président du comité 
épiscopal France:..Amériqu~ 
latine. La place d'Armes était 
pleine de manifestants qui alter­
naient les cantiques et les slo­
gans. contre · le. régime. Tout 
en respectant la mémoire d'un 
homme qui avait choisit de vi­
vre - dans un quartier ouvrier 
pour aider les pauvres, on peùt 
se demander quel est le rôle 
objectif de l'Eglise. En effet, 
si Mgr Deroubaix a comparé 
au cours de son homélie la dé-

\ tresse de la . population ·de la 
Victoria au « cri des pauvres, 
de ceux qui n'ont pas le droit 
de vivre ·et de travailler. »;. il 
a déclaré au sujet de la situa­
tion politique du Chili : « Nous 
ne pouvons pas .continuer à 
nous entredéchirer comme si 
nous. étions ennemis ». Il aurait 
dû dire éela aux carabiniers qui 
ont chargé quelque temps . après ... 

~ La politique de l'église catho­
lique en Amérique du sud a 
toujours été noyée d'ambiguïté 
et les lecteurs du Monde liber­
tafre ne sont pas à convaincre 
des nombreuses variantes d'al­
liances qui existent entre le sa­
bre et le goupillon. Mais en 
Amérique latine, le Vatican 
fait vraiment le grand écart. 
Entre des prêtres -sincères qui 
sont aux côtés des peuples 
réprirriés et des eveques · qui 
sont du ·côté du ma11che, les 

débats internes ne doivent pas 
manquer de piquant. Le chef 
d'Etat du Vatican Jean-Paul Il 
a même dernièrement fustigé 
ces prêtres qui, dans les mou­
vements de libération, se jet­
tent dans les bras du « marxisme 
athée et · matérialiste ». Gageons 
qu'il jugerait de la même fa­
çon des prêtres ouvriers qui 
rallieraient des groupes anar­
chistes fédéralistes et inter­
nationalistes ... 

Le Pape, en ce moment, 
est très loin du Chili où il y a 
bientôt douze ans était assas­
siné Salvador Allende et où, 
avec l'aide du capitalisme amé-

Jicain, s'imposait la dictature 
du général Augusto Pinochet. 
A Montréal, Jean-Paul Il exhor­
te les jeunes à ne pas succom­
ber au pêché qu'est l'amour 
hors du mariage, il a d'autres 
chats à fouetter. 

Le Chili semblait, il y a quel­
que temps, sur le chemin d'une 
certaine libéralisation, les for­
ces qui avaient soutenu Pino­
chet l'abandonnant peu à peu. 
Le syndicat des camionneurs qui 
avait été d'un poids important 
dans la chute du régime Allen­
de rejoignait l'opposition et 
souhaitait publiquement que 
Pinochet abandonne le pou­
voir. Un mouvement de mécon­
tentement face à la situation 
chilienne semblait avancer dans 
la voie légale et · se préparait 
sans doute -à demander poli­
ment qu'on lui cède la place. 
Les Etats-Unis même sem­
blaient souhaitèr un assouplis­
sement du régime, en envisa­
geant mêrne la ·- suspensicm~ de 
l'aide économique de leur pays 
au Chili. 

Comme pour démentir toutes 
·ces imph~ssions, le général 
Pinochet et le gouvernement 
chilien semblent avoir décidé 
de resserrer les boulons. Une 
liste de .. plus de 4 000 interdits 
de retour au Chili distribuée 
aux compagnies aériennes inter­
nationales, quatrè revues d' oppo­
sition soumises à la censure 
préalable (Analès, Ansi, cauce, 
Fortin Mapocho), des arres­
tations arbitraires dans l~oppo-

. sition, une répression accrue ... 
Qui pourra au Chili . en finir 

avec le général Pinochet et son 
régime fasciste ? Sûrement pas 

~ l'opposition légale ou ceux' qui 
prêchent objectivement la rési-

1 gnation. 

A. Pierre 

DES BRÈCHES 
DANS LE RÉG ME 

DE PRÉTORIA 
A police sud-africaine .ne . L cesse plus de réprimer 
des manifestations. Alors 

que M. Le Grange, ministre 
.de la Loi et de l'Ordre (!), ,an­
nopçait ·des mesures touchant à 
la liberté de réunion publique, 
une manifestation pourtant inter­
dite, celle de l'anniversaire et 
de la commémoration du décès 
de Steve Biko, dirigeant du Mofü 
vement . de la conscience noire, 
assassiné en 1977 dans les -locaux 
de la police, -s'est produite et a 
contraint - si l'on peut dire -
la . police à se servir de balles 
en caoutchouc. 

-, Les mémoires sont encore fraî­
ches des émeutes - une tren­
taine de morts - qui ont eu . 
lieu la semaine dernière dans 
le triangle du Vaal et dQnt le 
Monde k"bertazre s'était fait l'écho. 
L'immense majorité noire refuse 
dorénavant de participer et de 
collaborer à un système qui éri­
ge l'exclusion raciale en un dog­
me et structure idéologique du 
pouvoir. Elle sape progressi­
vement les bases du régime d'apar­
theiq. 

Affrontements 
au quotidien 

ries de lutte non-violente de Gan­
dhi. Lutte qu'il faut aussi rappro­
cher de celle ·que· menèrent les 
noirs américains dans les ànnées 
soixante. Dernièrement, les ly­
céens ont boycotté les cours · et · 
occupé les locaux scolaires. On 
a pu également assister à des 
boycotts de transports en com­
mun et à des mouvements de 
résistance à la déportation vers 
les Bantoustans. 

Les troubles qui ont éclaté 
dans les ghettos de JohaJ?Ilesburg, 
début septembre, ont émergé 
d'une vaste protestation, d'une 
révolte contre la hausse des prix. 
Réaction qui n'avait aucunement, 

nous l'avions prec1se, été envi­
sagée par les organisations de 
lutte anti-apartheid. Face à la 
répression, l'idée que la ~io­
lence révolutionnaire, la lutte 
armée peut débloquer la situa­
tion, en tout cas, permettre le 
renversement du pouvoir blanc 
se fait jour. L'étape prioritaire 
est de trouver des convergences, 
dans une optique tactique, en­
tre cette forme d'action et cel­
le, inorganisée, non constituée 
de la population noire. 

Dans un interview à Africasia, 
Olivier Tambo, président de 
l'African National Congress 
(A.N.C.), fait part de son inquié­
tude qu.ant au fait que son mou­
vement doit trouver, diffici­
lement, des bases .à l'extérieur 
de l'Afrique du Sud et s'adapter, 
parce que forcé, à de nouveaux 
moyens de lutte. Le pacte de 
non agression entre le Mozam­
bique et l'Afrique du Sud, si­
gné à Nkomati en mars 84, por­
te un sérieux coup à la prin­
cipale organisation révolution­
naire ami-apartheid - l'A.N.C. 
a fêté son 70• anniversaire en 
1982. Privée de ses bases de 
repli, de son maquis, l'A.N.C. 
se trouve devant un gros pro­
blème. Il se pourrait que 'le 

Schématiquelllent, la lutte re­
vêt trois aspects. Les actions de 
masse, appelées ainsi car elles 
s'inspirent §irectement des théo-

P.. nombre de sabotages, d'attaques 
~ contre les installations straté­
<( giques, succursales de firmes 

Douleur et désespoir. 

P.C./EGLISE 
MÊMES PRATIQUES 

L E . « centralisme dém. ocra tique », expression pudique ca­
chant le sectarisme et la dictature d'une minorité sur un 

, parti - le P.C. - pourrait être tout aussi bien employé 
pour l'église catholique. Chacune de ces institutions a ses dissi­
dents que l'on condamne quand on juge qu'ils vont trop loin et 
qu'il n'est plus possible de les intégrer. C'est dans cette logique 
que s'inscrit le « procès » de Léonardo Boff, père franciscain de 
Sao-Paulo à qui l'on reproche de promouvoir la «théologie de 
la libération ». · · · 

Ce sont là les idées progressistes d'une église d'Amérique la­
tine qui soi:it mises en accusation. Ce n'est. pas place du Colonel­
F abien, mais place Saint-Pierre qu'il a é~é demandé au cama­
rade curé Boff de faire son· auto-critique. C'est' que le comité di­
recteur siégeant à Rome, la Congrégation pour la doctrine et la 
foi, a jugé plus qu'urgente la normalisation de . la section Bré­
sil du. parti catholique. 
. Pour ceux-ci, le cas du défenseur de l'« Eglise d'en bas », « l'Egli-

. se communautaire » reconnaissant par dessus le marché la lutte 
des classes, a une très forte odeur de soufre. Ces bureaucrates 
ensoutanés n'ont pu supporter le fait d'affirmer l'existence d'une r 

·« Eglise de classe » qui « conscientise Je peuple opprimé » et dé­
nonce les « représentants des classes oppressives ».. Sacrilège 
que tout cela ! 

Pourle Saint-Siège, l'Eglise doit .être neutre et entériner la éol­
laboration de classes. On peut bien sûr avoir un « engagement 
préférentiel pour les pauvres», mais dans un sens charitable - com­
me il se doit - sans remettre en cause les pouvoirs en place, 
car là, attention, on fait de_ la p_olitique. Cette normalisation vi­
se également les trois prêtrès de la junte sandiniste qui sont som­
més de choisir entre leurs engagements politiques et religieux, 
ceci toujours dans la même optique. 

Alors , ce que nous consèillons à tous ces « curés dissidents » 
c'~st d'aller jusqu'au bout de leur logique en se débarassant une 
bonne fois pour toutes de cette religion. qui a été et sera toujours •.. 
du côté du pouvoir. Sauront-ils accéder à cette ultime prise de 
conscience ou retomberont-ils dans ce troupeau de fidèles bê- . 
lant, les yeux tournés vers le ciel ? Connaissant malheureusement · 
la puissance de certaines aliénations, cet espoir semble bien min- . 
ce. L'Eglise sera toujours l'Eglise~ .. 

P.-Y. 

occidentales, diminue sensi­
bl~ment. 

Pour autant, l'opposition ne 
se réduit pas à la seule lutte 
armée. Les clivages qui exis­
taient entre différents syndicats 
semblent s'être effacés devant 
la nécessité de fédérer toutes 
les composantes du mouvement 
syndical. Sept syndicats vien­
nent de mettre sur pied une 
fédération unitaire et un comité 
paritaire chargé de renforcer 
l'unité et définir la démarca­
tion syndicale. Cette fédération 
représente plus de 300 000 tra­
vailleurs qui, à en croire la pres­
se nationale, donne de la comba­
tivité ouvrière une image plus 
qu'encourageante. Grèves,_ arrêts 
de travail s'opposent aux licen­
ciements abusifs et appuient 
les efforts pour la. reconnais­
sance du syndicat 9.ans l'entre­
prise. La ·répression . est ~videm -
ment. féroce puisque la· plupart 
des grèves sont illégales. 

Le gouvernement prépare '-Un 
projet dè loi, urie wodification 
de la loi sur les relations du -
travail qui :n'aura ' comme but­
que de . C<?ntrôler encore plus 
les syndicats, En mai dernier, 
Piether ·Botha 1favait ·pas réus­
si à faite' savoir 'qu''.il représen­
tait, . alix yeùx des · Européens, un 
Etat comme les a~t~es. Sa · tour­
née . . · européenne· · était . . passée· 

. · inaperçue. ·Il · vient . de . cdncéd_er 
un .échec dans sa tentative de 
faire avaliser par ,le - scrutin la 

. création de, deux chambres des 
représent~nts. Une pb~t _les mé­
fis, l'autre pour les indiens: Il . 
divise le . dan afrikaner en ·deux 
- les ·modérés ~t ie~ ultr.as. 

• Peu 'importe · ~es états d'âmes ! 
La terreur quotidienne est pré­
sente en pays d~apartheid. 

Hervé 
, '· . · Gr. Pa~is XIVe' 
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LE D·ÉVOUEMENT «VOLONTAIRE 
DES TRAVAILLEURS JAPONAIS 

>> 

C ET article dont nous publions ici la première partie, est 
tiré de lndustrial Workers, mensuel du syndicat révo­
lutionnaire américain 1. W. W. Ecrit par un postier japo­

nais, il dénonce les méthodes de conµ-ôle pratiquées par le pa­
tronat japonais aussi bien dans les entreprises privées que pu­
bliques, méthodes qui devienne~t de plus en plus répandues dans 
certains autres pays industrialisés comme les Etats-Unis. 

L'autèur nous décrit les conditions de travail d'une ouvrière, 
employée à la division ·radio .de la firme Matsushita. 

Sa journée type se déroule 
comme suit. 

A 8 h du matin, le travail 
commence, elle et ses collègues 
se rassemblent autour du .chef 
de groupe. Chaque employé de 
la compagnie Matsushita appar­
tient à un groupe de 20 à 30 
personnes. Sa vie en tant qu 'ou­
vrière se déroule au sein de ce 
groupe. Les travailleurs com­
mencent j:>ar chanter l 'hymne 
de la Compagnie et récitent en­
suite le Mémento philosophique 
de Matsushita : 

« Principes de base du travail, 
Etre conscient de nos respon­

sabilités en tant que travailleurs 
de l'industrie, encourager le pro­
grès, améliorer le bien-être de 
la société en général, et se con­
sacrer au développement de la 
culture dans le monde. 

Le crédo des employés, 
·Le progrès et /,e dével.oppement 

ne peuvent être réalisés que grâ­
ce à la coopération et aux ef­
forts combinés de tous les mem-
bres de notre Compagnie . Par 
conséquent, chacun de nous 
doit avoir cette idée constam­
ment en tête lorsque nous nous 
consacrons à l'amélioration con­
tinuelle de notre Compagnzé. 

Les sept valeurs " spirz'tuelles ", 
• le service de la nation en tant 

que. travailleurs dans l'industné ; 
• l'honnêteté; 
• l'harmonie et la coopératiün; 
• le combat pour l'amélio-

ration ; 
• la courtoisie et l'humz'lz'té ; 
• l'adaptatiün et l'assàmlatzün ; 
• la gratitude. » 

Après ce rituel, l'une des ou­
vrières doit faire à son groupe 
un exposé d'une dizaine de mi­
nutes, exposé dont le thème est 
laissé à son libre choix. Le but 
principal de cet exposé est d'amé­
liorer les capacités de chacun 
à convaincre les autres. Il y a 
un exposé de . ce type chaque 
matin, ce qui fait que chacun 
doit s'adresser à son groupe en­
viron une fois par mois. Le thè­
me du dernier exposé était : 

1~ « Les liens entre les .mérites de 

l'entreprise et la société japo­
naise». 

A 8 h 15, le travail de rou­
tine commence . «Sur les chaî­
nes d'assemblage, le travail est 
très intense », raconte cette ou­
vrière . « Bien sur, les gens sont . 
différents. L'une peut travailler 
très vite, et une autre moins vi­
te, mais le chef de groupe pous­
se · toujours pour obtenir un meil­
leur rendement. Il descend ai­
der ou consei'ller celles qui ont 
un mauvais rendement. » 

Pendant sa journée de travail, 
cette ouvrière a deux pauses de 
10 minutes, et une pause de 45 
minutes pour le déjeuner. A 
16 h 40, il y a une nouvelle réu -
nion où les ouvrières chantent 
de nouveau l'hymne de la Com­
pagnie et où le chef de groupe · 
leur dit où en est la produc­
tion. S'il y a encore du travail · 
à faire , elles devront, après une 
pause pour le diner, retourner 
travailler une ou deux heures 
de plus. 

Dans la compagrùe Matsushita, 
il y a aussi des cercles de con -
trôle de la qualité. Chaque grou­
pe de travail est en même temps 
un cercle de contrôle de la qua­
lité. Depuis les années 60, de 
telles activités de contrôle de 
la qualité se sont· formées dans 
des milliers d'usines japonaises. 
Les économistes étrangers font 
l'éloge de ces cercles de con -
trôle et les considèrent comme 
la pièce m aîtresse du bon fonc­
tionnement des entreprises japo­
naises. Mais pour nous autres , 
travailleurs de la base, il est 
clair que ce procédé est là pour 
nous museler. 

A Matsushita, les cercles de 
contrôle de la qualité se réunis­
sent une fois par semaine, pen­
dant environ une demi-heure 
après le travail, pour discuter 
comment améliorer le rendement 
et éliminer les défauts de fane- . 
tionnement. Les membres du 
cercle sont « volontaires », ce 
qui fait que les employés ne 
sont pas payés _pour ces activités 
de contrôle de la qualité. 

V ne fois par mois, il y a une 
matinée où tout · le personnel de 

l'usine est réuni ' et où les sug­
gestions des employés sont récom­
pensées. En vertu du slogan : 
« Pensez . à votre travail, mani-
festez-vous et aidez nous à amé­
h'orer la Compagnie», tous les 
employés · sont obligés de faire 
des suggestions, et ceci au moins 
trois fois par mois. Les sugges­
tions qui ne sont pas rejetées 
sont classées sur une échelle al­
lant de un (exceptionnel) à neuf 
(intéressant). Les suggestions 
classées de un à huit sont récom­
pensées financièrement, et ces 
récompenses ne sont attribuées 
qu'à des suggestions qui rédui­
sent le coût de la production. 

La célèbre caractéristique de 
la Compagnie Matsushita est 
d'insister sur les valeurs spiri­
tuelles. Matsushita apprend à 

. ses employés à être entièrement 
au service de la Compagnie. 
Dans cette compagnie, il y a 
une espèce de morale philoso­
phique féodale intitulée la Philo­
sophie Matsushita qui joue un 
grand rôle idéologique. 

Matsushita a créé une-~école 
de philosophie et cette école -pu­
~lie un journal mensuel plein 
d 'aberrations idéologiques conser­
vatrices. Les employés de Mat­
sushita sont libres de s'abonner 
à ce journaF 'ou non, mais en 
pràtique i:o~t ·1e monde ., y est 
abonné. « Si vous '&oulez avoir 
une bonne place daiïs cette entre­
prise, il faut absolument lire 
ce j ournal. Dans les examens 
de promotion interne, beau­
coup de questions portent p las 
ou moins sur la phüosophie l\iat­
sushz'ta. » l , 

La cepipagnie ~ts~shita es­
saye de résoudre le problème 
de l'aliénation ~ des ) travailleurs 1 

par le lavage de· cerveau et par 
la compétition, au lieu de le 
faire en améliorant les condi­
tions de travail et en augmen­
tant les salaires. Par le . biais 
des petites rivalités entre grou­
pes, les travailleurs sont en com­
pétition les uns avec les autres ;. 
et chaque matin, il doivent ré­
péter à hau~e voix le Mémento 
phi'losophique de Matsushita. 

Inconsciemment, · les travail­
leurs deviennent des gens au ser­
vice de la Compagnie . Ils es­
sayent d'oublier leur pauvreté 
matérielle, et n'ont pas le terrips 
de remettre en question ·;:la poli­
tique de la compagnie . et la so­
ciété en général. L'exposé de 
dix minutes du matin est, lui 
aussi, un moyen efficace -pour 

faire _des gens au service de la 
compagnie. Personne ne peut 
critiquer la politique de la com­
pagnie, parce qu'ils sont guidés 
par la philosophie Matsushita 
et les valeurs . de l'entreprise. Et 
le fait de devoir convaincre les 
autres est le moyen le plus effi­
cace de se convaincre soi-même. 

Sur le lieu de travail, les syn­
dicats ne jouent pour· ainsi dire 
aucun rôle. Comme la plupart 
des syndicats dans l'industrie 
privée au Japon, le syndicat de 
Matsushita est un « syndicat 
II}aison » typique. En prônant 
des idées telles que « les intérêts 
·à long terme des travailleurs 
dans l'économie de marché», ce 
syndicat n'a jamais organisé de 
grève. 

Quand nous avons demandé 
à cette ouvrière : «Est-ce que 
le syndicat t 'as déjà été utile · 
pour t'aider à résoudre un pro­
blème lÙ à ton travail .? », « Est­
ce que tu connais quelqu'un qui 
a pu être aidé de cette man:ière .? » 

« Est-ce que vous parlez de pro­
blèmes syndicau~ au travail.?», 
elle a tout simplement répondu : . 
«Non». Et elle rajouta : · « Si 

.)&.besoin d'aide dans mon tra­
vail, je vais voiri e chef de grou­
pe, pas le syndicat ». 

. Nous avons été également sur­
pris d'apprend re que les travail -

leurs ne sont pas payés pour les . 
activités de contrôle de la qua­
lité, sous prétexte 'qu'ils se réu­
nissent« de manière autonome» 
pour discuter de l'augmentation 
de la productivité. C'est dans 
la logique de la compagnie, et 
c'est le vrai visage de l'« huma- · 
nisation de la vie au travail ». 

Ce n 'est ~ qu'une vaste super­
cherie. «Volontairement» signi­
fie ici sous une contrainte imper­
ceptible. Si quelqu'un ne parti­
cipait pas aux réunions de con­
trôle de la qualité, il serait mis 
en quarantaine par son groupe. 

Dans le secteur privé, la plu­
part des travailleurs sont obli­
gés de participer à des cercles 
de .contrôle de la qualité, d'écri- _ 
re des suggestions et d'être en 
compétition les uns avec les au­
tres pour augmenter la produc­
tivité . Ce système de contrôle 
du travail - par l'intermédiaire 
de petits groupes prend des for­
mes différentes selon les entre­
prises, mais il y a toujours les 
mêmes caractéristiques que dans 
le cas de Matsushita, à savoir 
le lavage de cerveau, une compé­
tition accrue , une contrainte 
imperceptible et bien évidem­
ment, la disp ar ition de toute 
activité syndicale. 

Eichi Itoh 

COMMUNIQUÉ 
tOLLOOU.E DE VENl-SE 

L 
A rencontre conviviale permanente - aont les struc­
tures seront mises en place dès l'après-m idi du 24 sep­
tembre - se tiendra sur la place Sante-Margherita, pla-

ce très connue de Venise qui se situe à 15 minutes de la gare. 
La place San-Polo constituera un ·autre point de rencontre 

où seront localisées les structures pour les expositions program­
mées et les autres activités, cette place San-Polo entrera en 
fonction le lundi dès 17 h. 

La journée du mardi 25 septembre sera consacrée au - the­
me « Art· et anarchie ». Le matin aura lieu différentes interven­
tions d'artistes (italiens ou non} sur cette même place, telle que 
celle du peintre Enrico Baj, tandis que l'après-midi se dérou­
lera une conférence sur ce thème. 

En ce qui concerne le colloque d'études, nous vous infor­
mons qu'il se tiendra à la Faculté d'archiœcture et qu'il y au­
ra chaque jour des sessions : 
• mercredi matin : « 1984 et Amérique latine » ; 
• mercredi après-midi : « Le prolétariat mi·litant », « Education 
et liberté », « L'Eurosocialisme » ; 

. •,~jeudi matin : « Féminisme et anarchisme », « Société de con­
sommation et pénurie », « Impérialisme culturel · et tendances 
centrifuges » ; 
• jeudi après-midi : « La pratique de l'autogestion », « Quelle 
révolution ! », « 'Guerre et paix )) ; 
• vendredi matin : « Le communisme d'Etat )), « Psychanalyse 
et société », « L'Ecologie sociale )) ; 
• vendredi après-midi : « L'Etat et l'anarchie )) ; 
• samedi matin : « Vivre l'anarchie », « Mass-média et com­
munication », « Libertaire-ville, pouvoir, libération » ; 
• samedi après-midi : « L'Etat et l'anarchie ». 

·Un bar restaurant fonctionnera dès le· lundi soir. Les prix se­
ront inférieurs à ceux pratiqués à Venise, des centaines de re­
pas par jour seront assurés. 

Il est enfin conseillé de réserver sa chambre à l'hôtel, car les 
touristes èontinuent d'affluer à Venise, Pour ceux qui ne peu­
vent, pour motif financier, se loger à l'hôtel, il y a la possibilité 
de camping. Pour toute information supplémentaire, contac­
ter le Centre d'études libertaires Pinelli chaque samedi et diman­
che après-midi de 16 h à 21 h au ( 19) (6) 2/25. 74.073 (1) . 

Centre Pinelli de Milan 

(1) Centre d'études lz'bertafres Pz'nelli: viale Monza, 255, 20126 Miki.no, Italie . 

... 
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· · · er . . ns domtn pouvo , b 
. . " e que nous ne se\on nos e· 

. E metn et. la transforll!er . à \a connais· 

D \a nature ·ts que grace ne pour· esst . us 
(( soins prog~ uise de ses lot~'. no social qu'en 
sance que nous :vo;;o:p~rlté dans le ~~~~~anentes qui 
rons réaliser ~~ :es \ois naturelles e 
tenant comP » (1) -· 
le gouvernent. . . . 

BIOLOGIE 
BIENFAITS 
DANGERS 

Dans chaque approche que nous faisons de 
la science, à l'occasion des études que nous 
pouvons nous-même mener à propos des d~ou­
vertes qu'elle permet de réaliser régulièrement 
et des directions dans lesquelles l'orientent ceux 
qui la pratiquent, il ne serait pas vain d'avoir 
toujours présent à l'esprit cette phrase de Mi­
chel Bakounine. 

Scie.nce sans conscience ... 

Ce n'est pas un axiome sans fondement qu'il 
édicte au monde, et plus spécialement'-au mon­
de libertaire. Le raisonnement de Bakounine 
est tout entier fondé sur le principe essentiel . 
de vie, laquelle découle globalement du bio- ' 
tope qui lui permet d'exister. C'est de là que 
découle naturellement l'idée qui nous est fonda -
mentale qu'aucun être ne peut se trouver de 
légitimité à dominer un autre, c'est de là que 
découle l'amour des anarchistes pour l'égali­
tarisme ab§olu. Cette idée de l'égalité et de 
la liberté ne repose donc que sur la consta- . 
tation de l'organisation naturelle des choses, 
sans passer par ~ucun dogmatisme mystique ~ 
de quelque nature que ce soit. 

Ainsi donc, si l'humaine société sait exister,. 
c'est par son accomodation aux lois de la na­
ture qui constitue. s.on biotope universel. Com­
prendre ces lois permet de mieux s'adapter 
encore. Les violer peut conduire, à des degrés 
divers, à l'appauvrissement, voire même à la 
disparition de ces conditions essentielles de vie. 
Et dans ce dernier cas, c'est la fin de l'humaine 
société qui en est la conséquence première. 

L'une des sciences qui ·a fait le plus ·pour 
la compréhension de ces lois est sans nul doute 
la biologie. Et il est vrai qu'elle nous permet 
aujourd'hui de comprendre à peu près tout 
ce qu'il est nécessaire de savoir pour rendre 
à l'homme les services ·qu'il attend d'elle. Je 
pense principalement à ses applications médi-
cales. · 

... n'est que ruine de l'âme 

La science emporte donc notre adhésion 
quand, dans un de ses domaines ou un autre, 
elle a su paIVenir à œ point crucial d'elle-même . 
où elle nous permet de mieux vivre ou de vi­
lvre plus. C'est là, dirons-nous, qu'elle trouve 
sa raison d'être, la finalité qu'elle ne doit pas , 
dépasser sous · peine d'enfreindre ces lois de 
l'organisation naturelle. Car, il n'est pas dérai­
sonnable de croire · - l'histoire est là pour étayer 
notre pensée _;__ qu'à partir du moment où ces 
l~is sont dépassées, on passe du service au sé- . 
VI ce. 
- Pour l'exemple, nous dirons qu'aucun sa-

. vant, . physicien ou autre;. n'admettrait que nous 
condamnions la découverte de l'atome, . cette 
décou~erte ayant permis de faire un pas consi-: · 
dérable dans la, connaissance que nous avons . 
de nous-mêmes, de notre monde et de l'uni- · 
vers tout entier, avec toutes les applications 
positives qui ont pu en découler. La barrière 
fatidique a été franchie avec la, fusion de l'ato- .. 
me. Tout le monde connait le résultat et la 
rpenaœ qui pèse aujourd'hui SUD toutes · nos têtes .. · 

Nous n'evtendons pas, par là, que « plus 
on avance, plus on recule ». On avance tou­
jours. Le tout est de savoir dans quelle direc­
tion on veut aller. On avance, et quand la li­
mite est dépassée, qu'on ne s'y trompe pas, 
c'est quand même toujours au profit d'une· 
classe, d'une partie de notre humaine société, 
celle qui détient pouvoir et argent et qui seule · 
sera capable de se procurer ces nouvelles tech- · 
nologies, et de les utiliser aux seules fins d'as­
surer le maintien de sa position hégémonique. 
Mieux, la recherche étant seulement · permise, 
parce que subventionnée mais contrôlée par 
les Etats, ceux-ci l'orientent à dessein, et peu­
vent encourager ou mettre fin à un projet scien­
tifique. 

Les Etats préparent l'Etat idéal : l'Océania · 
d'Orwell, le Meilleur des mondes d'Huxley. 

- Maîtres, il s'assurent l'organisation et l'assou­
vissement progressifs des classes qui composent 
cet Etat. ~L 

=>t [ . 
Que nos esprits temporels se rassurent, nous 

n'eJ1A_ommes pas encore arrivés là. Mais tout 
. de même, il est grand temps de s'en préoc­
. cuper. A propos de l'exemple (bombe atomi­
que) que nous avons pr~s plus haut, n'oublions 
jamais que l'humapité ' toute entière est_ cou­
pable de désintérêt et d'inertie. La bombe a 
pété pour la première fois avant qu'on ait seu­
lement pris conscieoce du danger qu'elle repré­
sentait. C'est depms lors qu'on a peur. 

Des manipulations génétiques ... 
c 

Un article de N1tdi:ne Fresco, intitulé Les 
enfantements artifz'âels (2) a le mérite de po~ 
ser bien des questions sur les menées actuelles 
de la biologie. 

Nadine Fresco met en lumière les aspects 
pœitifs de la scienœ en matière d'enfantements : 
contraception, suivi médical perfectionné des 
grossesses, embryoscopie, fœtoscopie, diagnos­
tic prénatal. .. -Autant de progrès véritables 
qu'il convient de saluer et qui rendent tant 
de services individuels, rendant par là-même 
un immense service collectif. L'article nous 
invite à songer à la face cachée du problème. 
Toutes les précautions prises ici visent à la 'dé­
tection des futurs « anormaux », à la détec­
tion du sexe, et tout permet de penser qu'à · 
la vitesse où vont les progrès dans ce domaine, 
on finira plus tôt que tard par avoir, sur l'en­
fant à naître, Une quantité non négligeable 
de renseignements complémentaires. 

Parallèlement à ces méthodes d'investigation, 
les progrès avancent dans les méthodes de pro­
création. Tout permet de ·penser que le temps . 
où il sera devenu possible de concevoir un en­
fant totalement artificiellement ( z'n vitro) n'est 
pas loin. Les généticiens, quand à eux, sont 

,en quête des clefs de l'hérédité. On sait donc 
que la manipulation des gènes pourrait per­
mettre de choisir jusqu'aux moindres détails 
de la personnalité physique et/ où psycholo:. 
gique des êtres à venir (3). 

· ... à la manipulation générale 

C'est tout le mérite de Nadine Fresco de vou­
-loir .. porter ainsi -à la connaissance du public 

ces découvertes récentes de la biologie et de la 
génétique, en posant d'emblée les questions 
qui s'imposent à tout être épris de liberté, mais 
qui ne sont peut-être pas venues d'elles-mêmes 
à la tête des chercheurs. Qu'on en juge 1 · 

« Personne n'a, officiellement du moins, fran­
chi ce pas : la manipulation de la division cel­
lulaire de l'embryon. Mais on voit bien com­
ment, à partir de là, le rêve ou le cauchemar 
évolue à grande vitesse. On pourra analyser 
un des deux hémi-embryons, connaître son 
sexe, ses éventuelles malformations, et décider, 
en fonction des résultats de cette anaiyse, du 
sort de sa moitié. Les progrès ae la lecture du 
matériel génétique permettront ensuite, éven­
. tuellement, de procéder à des manipulations 
sur ce matériel, en supprimant ou en ajoutant 
certains gènes. Plus tard encore, ce sera le sta­
de du clonage - enfant chéri d_e la science­
fiction - qui permettra la production en sé­
rie d'individus rigoureusement identiques, qu'on 
appelle, au choix, Hitler, Beethoven ou Eins­
tein, selon sa " Weltanschauung " personnelle. » 

La fabrication à volonté de ces êtres sem­
blables et modelés à souhait, c'est la possibi­
lité de créer, autant que nécessaire, des sous­
espèces humaines répondant aux critères de­
mandés par les «décideurs ». C'est l'officia-

: lisation et l'irreversibilité de l'hégémonie de 
·certains sur les autres. 

Les anarchistes, attachés par dessus tout à 
la liberté, ne peuvent pas rester insensibles à 

· cette menace qui pèse déjà sur les générations 
futures. Ils doivent s'attacher, dès maintenant, 
à ce que ces travaux soient révèlés au grand 
public, non pas seulement à titre d'information 
anodine, mais avec le souci essentiel de met­
tre en garde l'opinion publique contre ce qui 
risque de devenir le sort funeste de l'huma­
nité toute entière. On peut considérer qu'un 
tel engagemènt est au moins aussi important 
que celui auquel ils participent dans le com­
bat quotidien qu'ils livrent contre le nucléaire. 
Le risque est le même, celui de notre aliéna­
tion et de notre disparition. 

Cette investigation du monde scientifique 
(ici la biologie) s'inscrit dans le cadre de nos 
actions de tous les jours contre l'Etat, contre 
le capitalisme, contre les religions, facteurs 
d'exploitation de l'homme par l'homme, fau­
teurs de guerres et de misère. Et il nous faut 
prendre bien conscience de l'urgence : les sa -
vant (biologistes)· au service des Etats, quand 
ils auront bouclé leur boucle infernale, ne maî­
triseront plus leur propre «ouvrage », et, dans 
ce Meilleur des mondes en cours de forma­
tion, nous commencerons à perdre même jus­
qu'à la conscience de notre liberté et de notre 
besoin de la sauvegarder . 

P. Pouchat 
Gr. de Coulommiers 

(1) Michel Bakounine, « L 'Antühéologisme », Michel 
Bakounine/ œuvres, ed. Stock. 

(2) Cet article de Nadz"ne Fresco (C.N.R.S.) est paru 
dans le n °9 de la revue Le genre humain, ed. Com­
plexe, diff P. U.F. 

(3) Vofr revue Science et vie n°800. 
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PROG.RAMMES 
DE RADIO-LIBERTAIRE 
• Jeudi 20 septembre : 
«Attention fragile » (10 h à 12 h) : éducation en Inde, inter­
view de M. Sukman. 
« Jazz en liberté » (22 h à 24 h) Luis Cepar Ewande (Ma-
li) et actualité du jazz. " 

• vendredi 21 septembre : 
«Les anartistes » (13 h à 14 h) : retransmission poésie so­
nore de Joël Hubault. 
«De bouche à orteils » (16 h à 18 h) : Shamrok (folk irlan­
dais) et Made-in-France. 
« L'invité quotidien » (20 h à 22 h) : · le Centre humanitaire 
international avec Michel Blum, président de la F.l.D.M. 

•samedi 22 septembre: 
« Le Père Peinard » (11 h à 12 h) : les politiciens. 
«Mon quartier, mon village» (9 h à 11 h) : Maurice Joyeux. 
« Uk'amau » (16 h à 18 h) : Rigoberta Menchu (Maya, Guate­
mala), débat à propos du festival de Douarnenez. 
« Blues:en liberté » (22 h à 2 h) : histoire du blues. 

• lundi 24 septembre : 
«Tais-toi et rame » (10 h à 14 h) : une vie différente avec An­
toine. 
« Clef de 13 »> (15 h à 17 h) : projet de fédération pour les ga­
rages autogérés. 
«Près du radiateur» (18 h à 19 h) : actualité lycéenne. 
• mardi 25 septembre : 
« Auberge espagnole » (12 h à 14 h) : annonces. 

· • mercredi 26 septembre : 
«Parole à la clé» (17 h 30 à 19 h): cinéma. 
«Allo maman bobo» (19 h à 20 h) : le sommeil. 

..... 

FÊT-E DE LA MUSIQUE 
A TOULOUSE 

L 
ORS de la fête de la 
musique à Toulouse, la 
véritable fête dans la 

rue a ëté prise en charge · par 
trois radios libres (F.M. R., Ca­
nal Sud, Radio-Oméga), avec 
la participation d'une associa­
tion, le C.A.M ., qui regroupe 
les principaux ·groupes rock 
toulousain s . . Quelques bars ~~ 
magasins. de musique avaient 
également installé des podiums. 
Sinon, pour faire la fête, jouer 
et écouter de la · musique, il 
fallait se plier aux exigences 
de sir Baudis Il - maire de 
Toulouse - et se rendre dans 
les deux seules salles habilitées, 
ou bien, comble de la fête, écou­
ter de la musique militaire au 
jardin des plantes. 

Voici le compte rendu de 
cétte merveilleuse · fête, effec­
tué par une des radios libres. 

• Jeudi 21 juin, 14 h 30, Pa­
lais des sports de Toulouse. 

. Répétition générale de la ge de 
Beethoven dirigée par Plasson. 
M. Bau dis 11 déclare aux 5 000 

. enfants invités : « Aujourd'hui 
c'est la fête de la musique, 
mais nou;; autres toulousa.~s, 
la vivons 365 jours par an, alors .. . » 
Applaudissements hystéri ues 
des électèLJrS de demain. § é­
part ovafronné du notable. 1 ? _ 

• Vendredi 22 juin, 2 h 45 
du matin, podi9_m F.M.R.-Epi­

. cerie, _place Bacfllilier . . Les grQU: 
pes se succèdent.~~dep_i;J is 19 h 
la veille, devant une foule enthou-

s J, 

i' 5i.' 

siaste .. . Avec un certain retard, 
les Füs-de1·oie terminent leur 
« set » triomphal. Ceremony 
s'installe ; trois policiers débon­
naires nous conseillent d'arrêter 
là, car : « Vous êtes le dernier 
podium en ville, soyez raison­
nables ... » Opposant la loi à la 
loi, F.M.R. rappelie que les 
autorisations - municipales et 
ministérielle - ne prévoient 
pas de limitation d'heur'e pour 
la Fête de la musique. Départ 
des trois uniformes (qui riaient ! ) 

• Vendredi 22 juin, 3 h du 
matin. Le groupe Ceremony va 
commencer; Tanhaüser et Frai-
se-des-bois - - les deux derniers 
groupes - piaffent d'impatience. 
Dans les secondes qui suivent, 
la place Bachelier se retrouve 
littéralement encerclée par les 
forces de I'« ordre ». De la di-

. zaine de véhicules descendent 
calmement policiers, .C.R.S., 
chiens · et matraques qui tra­
versent . la place jusqu'au po­
dium. L'un d'entre eux aboie­
ra au sonorisateur : « Hé ! L'ar­
tiste, c'est fini, là ... ». 

• Vendredi 22 juin, 3 h 30. 
Devant cet état de fait, F.M. R. 
et !'Epicerie de nuit se voient 
dans l'obligation de plier bou­
tique. Il restait trois groupes 
à faire passer qui seront très 
déçus; certains étaient là de­
puis le début de ·~ l'après-midi, 
attendant leur tour, voire prê­
tant du matériel . 

D'autres podiums ont été 
interrompus de la même façon 

à Toulouse . Dans la piupart 
des villes de France - dont 
Paris - cette Fête de la mu­
sique a duré jusqu'à 7 h du 
matin, voire plus tard. F.M.R; 
crie vengeance ! 

A Toulouse, il n'y a aucune 
salle de contenance moyenne 
où l'on puisse écouter du rock ; 
les quelques salles privées (!;>ars 
ou autres) qui essayent de fai­
re passer des groupes voient 
quasi systématiquement · les 
flics venir interrompre les soi­
rées pour cause de tapage noc­
turne ou diurne (sic). 

Il faut ajouter que le prix· des 
entrées dans les autres salles 
pour les concerts est en moyenne 
de 85 F. Il faut également sou­
ligner que, depuis la passation 
familiale des pouvoirs .à la tête 
de la municipalité, le centre cul­
turel de Toulouse n'organise 
plus grand chose. 

· Et oui, Baudis Il, comme 
beaucoup de politiciens, n'aime 
la musique que lorsqu'elle sert 
à sa propagande ou quand elle 
rapporte du fric aux arnaqueurs· 
ou racketteurs culturels dont 
il est le digne représentant. 
Nous aussi nows voulons la fai­
re tous les jours la fête ; mais 
cette fête-là ne sera pas pro­
grammée par des politiciens ou 
des gens de pouvoir, quel qu'ils 
soient. 

Jean 
Gr. A. Camus 

Toulouse 

(( CE QUE j E CROlS )) ne Maurice Joyeux 

. c ETTE brochure . paraît 
alors même que F. R .3 
consacre enfin une 

heure d'antenne à un militant 
ouvrier anarchiste : Maurice 
Joyeux. Pierre Bouhin et son 
équipe ont eu le courage et 
l'audace de nous tracer eh moins 
d'une heure une époque, un 
milieu, un ·homme. Ce que je 
crois ( 1 ) apparaît comme le pen­
dant théorique à Foi d'anar. 
En quelques cent · pages Mau­
rice Joyeux a résumé l'ensem­
ble de sa pensée et de ses atta­
chements aux principes anar­
chistes tout en s'inscrivant dans 
le monde d'aujourd'hui (2). 

Il est certain qu'une brochure 
nous laisse toujours sur notre 
faim et nous souhaiterions en 
la refermant discuter avec son 
auteur sur quelques points qui 
J1>Braissent à prime abord contra­
dictoires ou tout du moins im­
précis. Mais comme le dit l'au-

. teur, la paresse intellectuelle 
n'a pas lieu d'être et il suffit 
au lecteur de se reporter à d'au­
tres ouvrages ou de rechercher 
dans l'analyses d'expériences 
sociales des réponses à ces 
imprécisions. 

« S'z1 ne sauraü y avoz'r, de 
lib.erté réelle sans vérüabl~ éga­
litl économz'que, z1 ne sauraü 
y avoz'r d'égahté économz'que 
sans- lz'berté vérüable » .(3) . Si 
ce -. princip.e n'avait pas été tant 
galvaudé par les politiciens de · 
tout poil et .les arrivistes de la 

· révolution, · ·cette phrase ·suffi­
, rait à · résamer l'ouvrage de Mau~ 

rice ~oyeux. · 

A l'opposé de nombreux 
théoriciens socialistes, voire 
même anarchistes, du XIXe 
siècle, M. Joyeux s'est refusé 
à dépeindre l'eden que serait 
une civilisation fondéP. sur les 
principes anarchistes. En revan­
che, il tire les leçons de l'his­
toire prolétarienne pour éviter 
de tomber sur les écueils · du 
dogmatisme : proposer un mo­
dèle qui fige définitivement 
structures et comportements 
sociaux. Il inverse la vapeur : 
il revient aux hommes d'inscrire 
les ·principes révolutionnaires 
dans la société où ils évoluent: 
Cela ne va pas sans contra­
dictions. 

Maurice Joyeux baigne dans 
cette contradiction qu'affronte 
le militant révolutionnaire dans 
le cadre de la lutte quotidienne : 
à savoir,- rompre avec le sys­
tème, en dénoncant toute idéo­
logie qui rentorée le capitalisme 
tout en construisant une stra­
tégie, en avançant des moyens 
de lutte qui, à long terme, péré­
nisent la société divisée en clas­
ses. « Fonder son projet sur la 
soâété capz"taliste Hbérale con­
trz:bue, par l'espoir d'amého­
ration des condüz'ons ·d'existence 
que ce/,a· suppose, à son renf or­
cement. · Proclamer /,a nécessüé 
d'une rupture totale place les 
gens devant un vide quz' les épou­
vante » (4),. -l'issue réaliste à 
cette contradiction ne résulte 
pas d'une pirouette dialectique 
mais au contraire de son pro­
pre dépassement par ·la rupture 
complète que · dédanchera un 

· mouyement révolutionnaire qui· 

cassera le moule-' d'rir;égalités 
sociales et je~tera le masque 

· imposé par une 'ï'nor:S"le judéo-
chrétienne. :> 

Néanmoins si M. 1doyeux a. 
bien montré que le dépasse­
ment de cette contradiction 
appartenait à la seule volonté 
destructrice de l'homme, on 
peut être tenté de lui repro-

. cher de ne pas s'être_ suffi­
sament penché sur l'ensemble 
des luttes qui secouèrent le 
monde ca_pitaliste et sa morale 
sociale au cours de ces der­
nières années. Même si, com­
me toute lutte spécifique elles 
n'ont pu aboutir, étant même 
parfois digérées par le système, 
certaines ont eu le mérite de 
rompre avec le ron-ron syndi­
cal, d'échapper au schéma 
marxiste, de relancer des tenta­
tives de comportement social 
différent que certains politi­
ciens avaient · enterré avec les 
idées propagées au début de 
ce siècle par le milieu libertaire. 

Il est vrai qu'une simple bro­
chure demeure un espace insuf­
fisant pour approcher I' ènsemble 
des données et cela n'était pas 
l'objet de l'ouvrage, mais l'au­
teur aurait pu à travers ces dif­
férents coups · d'œil. examiner 
dè près l'attitude de l'organi­
sation ana'rchiste durant ·ces 
secousses historiques bien qu'il 
nous ait démélé quelq.uès . fils 
pour définir une stratégie anar­
chiste de combat. 

A nous donc de tirer les 18-
çons de ,cette lecture : définir 
une st~jtégie révolutionnaire 
qui échJppe à .la ~olla~oration · 

·de classes et au dogmatisme . 
A nous de savoir être « rin­
gards » et de ne pas déposer 
les principes fondamentaux de 
la révolution sociale sur' l'autel 
de la « modernisation » corn.­
me ne s'en prive pas ces socio­
démocrates qui nous gouver­
nent. 

Ce que je crois ouvre des 
pistes ; il est bon, en période 

· de recul social et de collabo­
ration de classes effreinée des 
appâreils politiques, de conti­
nuer à marquer ce qui diffé-

. rencie le militant anarchiste 
de son pâle miroir réformiste : 
l'égalité économique et la liber­
té pour tous. 

Christine T eissier 

(1) Ed. Les caluers du vent du ch'min, 
en vente à la hbrafrie du Monde hber­
tafre, 50 F. 

(2) Samedi 22 septembre, la hbrai­
rie du Monde libertafre organise une 
discussi·on animée par Maurice Joyeux 
à propos de cette brochure. 

(3) In Ce que je crois, p. 69. 
(4) In Ce quê je crois, p. 57. 

(( MES AUTOMNES 
. , 

DIFFICILES » 
De Gérard Dupré 

N 
OUS pensions n'avoir que faire des rêves sdurnois 

î.( et inquisiteurs .. . », mais pourtant tant de haine et 
' de peurs habitent nos conjugaisons que demain 
n'èst qu'illusion des sens. Gérard Dupré, au travers de sa poésie, 
nous convainc, nous rallie à sa « haine du temps ». et nous nous 
retrouvons à ses côtés, un haut-le-cœur commun, à visionner ces 
« emplett!3s de fin d'années »qui n'en finissent pas. 

S'il tallait changer ce monde dans lequel nous évoluons au seuil 
de l'asphyxie, il conviendrait, très certainement, de s'y mettre sans 
tarder. En chemin, je conseille sincèrement - comme disent les . 
menteurs trop honnêtes pour se prendre au jeu - , de lire Mes au­
tomnes diffzàles (1) de Gérard Dupré. Un petit ouvrage d'une très 
belle présentatron, entre automne et drapeau noir ... 

Thierry Maricourt 

(1) Ed .. de Quat 'sous, en vente à la · librairie du Monde libertaire, 20 F, ou par c~r­
' respondance: Editi"ons de. Quat_'sous, B.P. 403, ·80004 Amiens cedex. 



• 
• LES·. RIGUEURS_ DEL' AUTOMNE 

L A grève pour les 35 heu-

.
. res. mene

1
'e depd~is le

1 
G14 

mai par e syn 1cat . . -
Metall s'est terminée sur un 
compromis le 27 juin 1984. La 
médiation, conduite par Georg 

. Leber, ·-ancien ministre social- ·_.· 
démocrate · et ancien syndicaliste, 
a démarré le 20 juin entre les 
partenaires sociaux. Cinq cents 
mille personnes étaient alor-s-en . 
grève, l'industrie automobile 
pratiquement paralysée, l'im­
primerie sérieusement touchée 
par doÙZe semaines de grèves 
tournantes. 

·se place. Les patrons de ['auto­
mobile annoncent un manque 
à gagner de 1,5 milliards de 
francs par · jour et ce dès la 5e 
semaine -de grève. Le gouver­
nement Kohl et le modèle alle­
mand -sont . destabilisés .par Je 
conflit ·social le ·plus impbrtar\t ' 
qu'ait connu l'Allemagne de­
puis-1951 - année « zéro » de 

La situation sociale 

Les inst ituts spécialisés ont 
annoncé une progression- du 
taux de chômage de 4,5% en 
juillet, frappant 2 202 000 per­
sonnes, soit 8,9% dè la popu­
lat"ion · activè. Face à ce phéno­
mène social devenu courant' 
dans les sociétés industrielles, 
il n'y aurait que deu>Ç solutions : 
partager le travail, ce que sou­
haitent les syndicats, ou éli ­
miner du marché ceux qui ne 
peuvent s''{ adapter., ce que 
désirent les tenants du ' libé­
ralisme économique. Le B.D.A. 
(patronat allemand) affirme que 
les causes du chômage vien­
nent en premier liel,J du « coût 
du travail » (salaires et charges) 
et en second lieu des « rigi­
dités » du marché du t ravail 

Au point de vue fiscal, la 
R.F.A. va également suppri­
mer l'impôt qui frappe sous · 
forme de retenue à la source 
les revenus d'obligations déte­
nues par des étrangers. Elle 
encourage donc . la formation 
de capitaux . Une décision simi ­
laire· a été prise aux Etats-Unis 
en juillet 1984. 

·(augmentation des impôts indi - -· 
rects) . Il faut le faire ! Les fa­
milles seront les principales 
bénéficiaires de la diminution 
de 19 fiscalité, conformément 
à la politique nataliste menée .· 
tambour battarit par le gouver­
nement. 
, Un mot, enfin, sur la prévi­
sion du budget 1985 : 260 mil­
liards de D.M.; soit 2,4% de 
moins qu'en 1984. Les dépen­
ses militaires n'augmenteraient 
que de 3,7% ... Le mot « ri­
gueur » est égalem_ent tombé 
en R.F.A . et devinez qui va 
encore eh faire les frais ? Ce compromis proposait de 

réduire progressivement la ·se­
maine de 40 à 38,5 h, sans dimi.:. 
nution de salaire, du 1 e.r avril 
1985 au 31 mars 1987, avec 
un relèvement de.s salaires de 
l'ordre de 3,3% au 1er juillet · 
84, puis 2% :par an . Les ou­
vriers de l'imprimerie se sont 
ralliés à ce compromis début 
juillet, suivis par le personnel 
de la compagnie aérienne Luft­
hansa . Fin juillet, tout le mon-~ 

· la cogestion . 

Mais cette grève, dont on sa­
vait dès le départ qu'elle abou­
tirait à un compromis, n'aura 

. fait qu'adoucir partiellement le 
sort des travailleurs. Trente-huit 
heures et demi, c'est mieùx 
que quarante ·heures. L'ana­
lyse est un peu simpliste car 
il y a fort à parier que les con­
ditions de travail se dégrade­
ront en vue d'une production 
accrue. En outre, une réduc­
tion du· temps de travail· ne suf­
fit pas à elle seule à résorber 
le chômage. 

Tou jours pour flatter le contri­
buable, le gouvernement a dé­
cidé d'une réforme de la fisca­
lité directe aboutissant à une 
réduction de 20,2 milliards de 
D.M. (62 milliards de francs 
français) entre · 1986 et 1988. 
Il ose même affirmer que cet­
te réduction ne sera suivie d'au­
cune mesure de compensation 

Martine 
Liaison Bas;.Rhin 

·de avait repris le travail, les 
lock-out étaient levés. 

Victoire ou échec ? 

Ni l'un ni l'autre ! Tout dé­
pend de l'angle sous Jequel on 

Et puis, l'I. G .-Metall a, une 
fois de plus, soigneusement 
évité le problème de fond, ce- . 
lui de la lutte des classes, de 
la . nécessité de refuser les rè-

gles du système capitaliste et 
de s'attaquer à son fondement : 
le profit. 

· qui gênent les licenciements ou 
constituent des « obstacles so­
ciaux » (congés de -maternité, 
droit des femmes, des handi­
capés .. . ).- Qu'il dorme sur ses 
deux oreilles : le gouvernement 
ouest-allemand vient de signer 

· un accord, le 22 août 1984, 

favorisant la · « flexibilité » du 
marché du travail en assouplis­
sant la réglementation sur les 
contrats à durée déterminée. 

A CREUSOT-LOIRE 
LA MODERNISATION A VISAGE HUMAIN SE CASSE LA GUEULE 

L n'y a plus de « repreneurs » pour Creusot-Loire. 

1 Edith Cresson, ministre du Redéploiement indus­
triel, a répété .ce que Fabius avait déjà expliqué 

lors de sa prestation télévisée : le gouvernement ne peut 
décemment obliger des entrepreneurs privés à repren­
dre des boîtes qui ne les intéressent pas. Ben, voyons ! 
En résumé, Fabius et son Edith jouent les Ponce Pi­
late. Ils laissent pourrir. 

Rappelons brièvement l'affaire. Fives-Lille , Usinor 
et Framatome s'étaient proposés, moyennant une aide 
des banques, , comme « repreneurs » d'une partie - le 
«noyau dur », dit-on - de l'empire Creusot-Loire que 
les familles Empain, Schneider, de Wendel et compa­
gnie, soucieuses de placer leurs billes dans des· acti- · 

· vités encore plus juteuses, avaient délicatement lais­
sé choir au début de l'année. Les « repreneurs » en ques­
tion annonçaient · 2 500 suppressions d'emplois, soit le 
ti~rs des effectifs des établissements concernés. Et ce 
n'était, paraît-il, qu'un début. 

Une g~erre d,-usure ? 

Les «partenaires sociaux» se réunirent au Creusot 
alors que 1:0 000 pers~nnes descendaiênt dans la nie. 
A l'issue de la ren·contre, le groupe Fives-Lille, leader 
de l'opération. annon~ait qu'il avait « déâdé, dans la 
~~·tuatz'on actuelle, de ne plus intervenfr dans le mon- ' 
tage envisagé». Framatome et Usinor se retiraient éga­
lement. Le consortium des « repreneurs » stigmatisait 
le manque d'adhésion du personnel et surtout de l'enca­
drement supérieur. De son côté, Ed_ith Cresson annon­
çait qu'il n'y avait pas d'autre plan de reprise. Com­
me Le Monde l'é.erivait avec sa distinction coutumière, 
l'affaire démontrait « les lùnites de ta · modernisation 
à visage humain » ... 

Certains observateurs se tapotent dubitativement le 
menton . . Ils estiment que les grands manitous de Fives-

. Lille ne sont pas du genre hyperémotif au point de se 
laisser impressionner aussi vite par quelques manifs au ' 
demeurant très pacifiques. Et de se demander s~ilf; ·n'ont 
pas saisi la balle au bond. Fives-Lille, second de la méca­
nique lourde, espère peut-être obtenir des conditions 
encore plus favorables pour recueillir une partie des 
dépouifü~s .de celui qui fut le premier . dans ce sport. 
Rien de tel qu'une bonne guerre d'usure pour fatiguer 
tout le monde ... 

Cacophonie syndicale 
1 

Le plus pénible dans cette affaire; c'est la cacophonie 
qui règne côt~ sr_ndicats. Faut-ii rappeler que le 6 s_ep- . 

tembre, au Creusot, 10 000 personnes aëclamèrent les 
délégués de l'intersyndicàle C.G.T.-C.F.D.T.-C.G.C. 
annonçant la « suspension ».du plan des « repreneurs ». 
C'était la victoire puisqu'auparavant ils avaient pro­
clamé que « l'abandon du plan de Fz'ves-Lzüe étaz·t la 
condzüon préalable à toute négoàation » . 

Aujourd'hui, les mêmes syndicats s'empêtrent dans 
des considérations qui _se veulent responsables, éner­
giques, réalistes et .constructives .. . 

Ainsi l'U.S.T.M. -C.G.T. de la Loire affirme qu'il 
faut « mazntenfr une entz"té qui préserve la cohérence 
industrz'elle et la ·synergz·e entre les activités ». Ce qui 
est du plus haut comique quand on sait que la seule 
cohérence de Creusot-Loire se trouvait dans la recher­
che.- peut-être pas'l:oujours heureuse - du maximum 

Manifestation en faveur de Creusot-Loire. 

de profits dans des activités les plus diverses, du nu- . 
cléaire à la fabrication du carton ondulé en passant 
par les véhicules bÏindés, les locomotives et l'acier pour 
les · boules de pétanques et les armatures de soutien­
gorge ... 

La confédération de Krasucki somme les pouvoirs 
publics « de prendre leurs respo_nsabilüés » et - elle 
est la seule - demande la national~sation du groupe 
Empain-Schneider. Ce qui ferait une belle jambe aux 
travaille,urs de Creusot-Loire, comme à ceux de la sidé­
rurgie, de Rhône-Poulenc, de Thomson, et ori en ou­
blie 1 

Enfin - et c'est le bouquet 1 - l'U.S.T.M.-C.G.T. 
de la Loire engueule les anciens « repreneurs » qui, 
dit -elle « en annonçant le retrait du plan prévoyant 
la reprise des activités de Creusot-Loùe mettent en cau­
se des mülz'ers d'emplois et un des fleurons (sic) de no­
tre z'ndustrie ». Comment voulez-vous que les camarades 
syndiqués s'y retrouvent !. .. 

De quoi y perdre son latin, 
à la C.F.D.T. 

La F_.G.M.M.-C.F.D.T . «veut jouer plez'nement son 
rôle de partenaire économique et social», .préconise, 
elle aus.si, « le mazntz.en de 1a cohérence industrielle cfes F­
lières », demande « une stratégz·e industrielle, commer­
ciale », exige « des explz'catz'ons,· des chiffres ». _. 

· Et quand la F.G.M.M. accuse l'encadrement du Creu­
sot de n'avoir eu « de cuse- de répandre le catastro­
phisme pour faire capoter le plan de reprise », ce sont 
les camarades C.F.D.T. de l'intersyndicale qui ont bon­
ne mine, eux qui criaient victoire le 6 s·epternbre. . 

A part ça, la C.F.D.T. n'a peut-être pas tort de po­
ser la question : « Pour qui roule cette hiérarchie mz'se 
en place par Empaz'n-Schneider ? ». En effet, la mise 
en règlement judiciaire de Creusot-Loire apparaît main­
.tenant de plus en plus comme une «solution » possible, 
avec vente par « appartements » dont quelques uns pour­
raient toujours intéresser les anciens patrons. Outre 
des licenciements dans les usines, ce démantèlement 
entrainera~t la disparition de 1 300 emplois dans les 
services généraux et au siège social du trust. 

Les évènements de Creusot-Loire montrent dans quelle 
impasse, dans, quelles contradictions la pratique réfor­
miste, le souci obsessionnel d'apparaître comme des 
«partenaires sociaux » réalistes plongent les organi­
sations syndicales ouvrières. Ce qui les conduit à pré­
COJ?.Îser des «solutions cohérentes » dans un système 
qui · ne l'est pas du tout et . à présenter parfois des pro­
jets industriels auxquels les capitalistes auraient pensé 
avant eux s'ils les avaient trouvé juteux . . . 

Le syndicalismè de classe ne peut s'embarquer sur 
cette galère. Sa raison d'être c'est l'organisation de la 
lutte des travailleurs, pour les intérêts immédiats et 
pour changer la société. Krasucki a eu rais~n de rap­
peler, récemment, que les partisans de l'école libre nous 
avaient donné l'exemple quant aux moyens à employer. 
Oui mais, voilà, chaque fois que les travailleurs sont 
descendus massivement dans la rue, il s'est trouvé des 
états-majors syndicaux pour les reconduire très vite au 
bercail. Il faudrait que ça change un de ces jou;rs, non ? 

Sébastien Basson . 


